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LIVRE QUATRIEME. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

$. I. O Na parlé, jufqu'à préfent , dm perfi- 
des Sanduaires où \t% Peuples Cel-;'„^M'"/^f-. 
tes tenoient leurs Affemblées reli- *'''■?'''*" 

Kcligicufes. 

gieufes , des terres qu'ils confa- 
croient au Service public de leurs 
Dieux, enfin des Druides qui étaient < 

les Miniftres de leur Religion. La 
forme de leurs Affemblées & la na- 
^re du culte qu'on y oflProit à la Di- 
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vinité , font hs objets qui doivent 
être difciité» dans ce Chapitre* 
Les excom- PatfiH. fes Ga&lois & k^Ctrmaîns» 
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(toicnc ex- Us perfonnes excommuniées étoient 
exclues des Sanfluaires (i) , & par. 
conféquent des A£emblées, des Sa- 
crifices & des Feftins facrés. Il n'é- 
tait guères à craindre qu'un hom- 
me , à qui l'on avoit interdît l'en- 
trée des Sànftuaires , s y rendit mal- 
gré les défenfes. D'un côté , le5 
Druides faifoient bonne garde dans 
les lieux confacrés ; de l'autre , le 
Peuple (i) , qui fe croyoit fouillé 
par la feule vue d'un Excommunié ^ 
n'auroît pas manqué de donnei* 
main forte au Clergé, 
if. Tît-prgers II eft auffi tr^s-probable que leà 
Jf^ar admis étrangers , c'eft-à-dire, ceux qui 
n'étoieitt pas initiés dans la Religioa 
du Pays , n'étoient point admis dans 
t^ Afl^mblées. La loi du fécret ^ 

■ l ' i ' '■ ' ■! ! ■ ■ 1 I n 

( I ) Qi-d; chtp. II. $..31, not, ^4^. 2^$. 
1^) ïbU.HOt. a-^>. 



DES Celtes, Livre IK j 
3ont on a déjà parlé , fembloit le de- 
mander ; & Ton ne peut guères ex** 
pliquer autrement ce p^ffage de Stra- 
bon (3): i# Artemidore, quidit.avoir 
♦> été fur les lieux , aflure qu'on ne 
^ voyoit autour du Promontoire fa- 
H cré (4) , aucun Temple dédié à 
M Hercule ; il prétend que tout ce 
♦» qu'Ephore en a écrit , n*eft qu'une 
n pure iSôion* Selon lui , il n'y a 
dans cette contrée aucun Autel 
^ qui foit confacré à Hercule , ou 
» à quelqu'autre Divinité , mais on 
» voit en pluiieurs endroits , trois 
p ou quatre groffes pierres , pofées 
H l'une. auprès de l'autre, En-confé- 
>»<}uence d'un ancien ufage , les 
n gens qui vont vifiter le lieu , tour- 
n «ent ces pierres & font croire 
»» aux autres qu'elles ont changé de 
place d'elles - mêmes. Il n'efl pas 

m ' '■ . ' ' ■ ■ ■■■ " • • 

(1) stxabp lri>. ni. j). m. 

' ( 4 ) Cilp de S. Vincent » dans le Koyaam» 

Al 



4 Histoire 

» permis d'offrir des Sacrifices darif 
i> cet endroit , ni même de s'y ren* 
» dre de nuit : les gens du Pays di- 
9^ fent que les Dieux l'occupent 
n pendant la nuit. Ceux qui font eu- 
. » rieux de voir le Promontoire , 
w vont paffer la nuit dans un villa^ 
» ge voifin , & s'y rendept de jour, h 
Ce Promontoire facré , dans le- 
quel on voyoit, en plufîeurs'en-r 
droits , de groffes pierres raffem- 
J)lées 9 étoit maniféftemçnt un Sanc- 
tuaire où les gens du Pays alloient 
faire leurs prièîres. Pendant le jour , 
on y menoit les Etrangers ; mais > 
comme on ne vouloit pas qu'ils y 
Qffriffent des Sacrifices , ni qu'ils en-i 
traffent dans les Affemblçes noâur-» 
nés des gens du Pays , on leur di- 
Jpit qu'il étoit défendu d'immoler, 
des Viftimes fur le. Promontoire fa-fij. 
cré , &-même de s'y rendre pendant 
la nuit. Il femble que l'on entrevoie 
^uelc^ue çhofe 4efemblablQ d^$ yq^, 



D E^ C E L TE s , Livre IF. Ç 
{)affage de Lucain ( 5 ). Enfin cette 
conjeâure eft confirmée par des cîr- 
conilances qui doivent être de poids 
auprès des perfonnes fenfées. Les 
Autçurs citent , à la vérité , des té- 
moins , qui difent avoir vu des Fo- 
rêts ,oii les Peuples Celtes faifoient 
leurs Aflemblées religieufes , des ar- 
bres rougis du fang dont on les ar- 
Tofoit , des têtes douées à ces ar- 
bres , mais ils n'en produifent au- 
cun qui eût aflîfté aux Sacrifices & 
aux Aflemblées noôurnes des Cel- 
tes* 

§• IL On a vu ailleurs (6) que les j ,, ^irci fe 
Celtes fe rendoientà leurs Aflem* ;*"^^'f"' ^ 

leurs Afïcni- 

blées avec Tépée , le bouclier , & ^J^" ".^^ 

,.| . . mes -..m lis 5! 

la lance ; qu ils ne quittoient ces ar- yparoinoi«n 

j ' • ^ ,^ . "ivcc une v'i 

mes > nr pendant le oacnnce , ni ncration ih« 
pendant la danfe , qui étoit une par- 

(5)Lucau. Ijb. III. V. 4ZZ.' 
( 6 ) Ci-dcflus, Liv. II. ch. 7. p. 163 & fuir. 
ch. 10. p. 21 S. 229. & fuiy. & Liv. III. ch. t. 

$. «. 
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6 H T s T O I K E 

tie de leur culte. Les Sanâuaire^ 
ji'en étoient pas moins refpeâés (y)i 
les Celtes ft^ entroieni qu'avecune 
vénération profonde. Il j en avoit 
même oîi l'on obfervoit quelque 
chofe d'extraordinaire. Tacite , par- 
lant d'une Forêt facrée du pays des 
Semnons ( 8 ) , dit : » On obferve 
» une autre cérémonie dans cette Fa- 
» rêt. Perfonne n'y entre qu'il ne foit 
» lié , pour exprimer par là le {en* 
yf timent qu'il a de la grandeur de 
w Dieu , & de fa propre petiteffe. 
» Si un homme fe laifie tomber , dans 
» cet équipage , il ne lui eu pas per- 
» mis de fe remettre fur fes pieds ^ 
>» ni à d'autres de k relever ; il faut 
» qu'il fe roule par terre jufqu'à ce 
» qu'il foit hors.de la Forêt. Le but 
» de cette ikperftition eft de mon*. 
» trer que c'eft là oii la Nation a pris 
» fon origine, & que réfîde le Mai* 

(7^ Ci.defTas chap. II. $.25. 
(tj Ci-deiTas chap. II. $.15. not. tf$. isf* 
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^ tre de TUnivers , auque] tout do,it 
^être fournis ¥. 

Pour entendre ce paflage , il faut 
remarquer que les Gernfiains (9) & 
les Sarmates (10) , quand ils ne pou- 
voient plus réiifter à un ennemi , & 
qu'ils fe préfentoient devant le vain- 
queur pour lui demander la paix , 
avoient coutume de jetter leurs ar- 
mes & de fe profterner à terre , te- 
nant les mains jointes derrière le 
dos y de la même manière qu'on io^ 
lioit aux prifonniers. Cet aâe de 
foumiffion marquoit qu^ils feremet- 
toient entièrement à la difcrétion 
du vainqueur La même cérémonie, 
pratiquée dans un Sanftuaire , indi* 
quoit que l'homme eft toujours nud» 

défarmé , & lié en la préfence dt 

"* ' ■ ^ I I ■ I l I I ■ I ■ ^ 

(9) Ci^cffus chap, IV. $ 17, npt 171, 
Theodofii Excerpt. ex Dionis libro LXVIII. 
¥• 774* Xiphilin. Ezceipt» ex Dion. lib. £.;^V1U« 
h 774» 

(10) Ammian. MaxcelliQ. lib, XVlI. cap. 1 1, 

A4 



8 .Histoire 
l'Etre fiiprême ; que toute la foret 
de fes armes , n'étant qu'une foible 
reflburce contre la Puiffance Divi- 
ne , il ne lui refte d'autre moyen 
de falut ,que de fe déclarer humble- 
' jnent le prifonnier & l'efclave du 
Maître de l'Univers, 
le cuire que, §. III. A l'égard du culte même 

IcsGeltcsren i i-» * t y^ i i • > 

fioicnt à la »que les Peuples Celtes rendoient à 
Si^'T i'^^" -lewrs Dieux , on peut le réduire 
^^'*"' ^^ ^^'^\commodément à ceis cinq chefs 
.principaux : la Prière , les Sacrifices, 
le chant des Hymnes , la Danfe , dont 
ce chant étoit accompagné , les Fet 
,tins facrés. Tous les Peuples qui ont 
^ ^reconnu une Divinité , ont fait auffi 

de la Prière l'une des parties les 
plus effentielles de la Religion. Cela 
fiû naturel. La Religion a pour but 
d'affurer à l'homme la proteôion & 
les grâces de Dieu : pour les obte- 
nir 9 il faut que l'homme fente la 
dépendance où il eft à l'égard de 
l'Etre fuprême ; qu'il rcconnoiffe 
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en Dieu Fauteur & la fource des 
biens qu'il défire , & qu'il exprime 
ces fentimens par la prière. 

Les Scythes & les Celtes pen» 
foient , fur cet article , de la même 
manière que les autres Peuples, ou 
plutôt ils avoient , à certains égards, 
des idées plus faines de l'excellence 
de la prière , que les Nations qui 
paiToient pour les plus policées* 
Quoi de plus beau que la réponfe 
que fit Anachariis à un Grec qtri 
lui demandoit fi les Scythes re- 
connoiffoient quelques Divinités, 
» Oui , dit^il (11), nous reconnoif- 
» fons des Dieux , & nous croyons 
» même qu'ils entendent le langage 
^ de rhômme. Nos idées , fur cet 
^ article , font toutes différentes des 
» vôtres. Vous prétendez nous fur- 
tJ paffer du côté de l'éloquence , & , 
I» malgré cela , vous vous imaginez 

(i I } Placarch. Conviv. Sept Sapicnc. Tom. Il, 
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w que les Dieux entendent avet 
H moins de plalûr , la voi^c de Thom- 
>f me , que le foa des inôrutnens faits 
H d'os ou de bois «. Anaçharfis a voit 
raifon. Les idées & les fentimens 
que la prière exprime > font un fer- 
vice raifonnabh , ofEwt par Vefprit- 
& par le cœur , auquel Dieu prend 
infiniment plus de plaifir qu'à la 
jnufique que les Grecs regardoieot 
comme la plus belle partie de leur 
culte. 

La prière étoît donc Tune des 
principales parties du culte public 
de la Divinité , parmi les Peuples 
Scythes & Celtes. Les Sacrifices & 
les autres Cérémonies qu'ils prati- 
quoient dans leurs AiTemblées y 
étoient toujours accompagnées 
4i'une prière. Par exemple , Héro- 
dote dit ( iz ) que » les Sacrifica- 
» teurs des Scythes , quand ils frapr 

(i») Herodot. IV, «0. 
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H poient la viôime , adrefibient en 
» même tems , une prière au Dieu 
» auquel elle étoit affeâée. Ailleurs 
il dit la même chofe desPerfes (13)* 
M Quand un. Perfe a réfolu d'offrir 
i» un Sacrifice à quelqu'un des Dieux 
^ dont je viens de parler , il con- 
» duit la Viâime dans un lieu pur 9 
>f &c adreiTe une prière au Dieu au* 
i* quel la Viâime eft deftinée. Celui 
I» qui facrifîe ne prie pas unique- 
» ment pour lui-même , mais pour 
» tous les Perfes , & fur-tout pour 
n le Roi , faifant , ainfi dépendre Cst 
» propre félicité de celle du corps 
»dont il eft membre n. Tout de 
même j quand les GauFois faifoient 
la cérémonie de cueillir le Gui de 
chêne (14) , >^ oio Druide immoloit 
» deux taureaux blancs ^ & prioit 

(13 ) Herodot. I. i|2. Voyez auifî Strt. 
bon XV. p. 7iz. 

(14J Plin. Hiû. Nat lib. XVI. cap. 44. 
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» Dieu qu'il rendît ce don falutaîre 
» à tous ceux qui le recevroient «. 
y.cs Celtes ré-^ Ce quc les Celtes avoient ici de 

pdcJcrea"*^^^^^^^^^^^^^ > ^*^^ ^^' Que leurs 
«Jaaiicani. p^ieres étoient des Hymnes qui fe 

récitoient en chantant. On Ta prou* 
vé fort au long dans l'un des Livres 
' précédens (15). La prière que lé 
foldat faifoit en allant à la charge' ^ 
étpit un cantiqiie auflî bien que l'ac- 
tion de grâces qu'il Qffroit après la 
viûoire. Les CantaT^res chantoient 
des Hymnes jufques fur la croix & 
au milieu des tourmens (16). On 
voit bien que ces Hymnes étoient 
des prières convenables à leur état , 
par lefquelles ils fe recommandoient 
à Dieu , & lui demandoient qu'il 
reçût leur ame dans le féjour de la 
félicité. 
Peut-être qu'on ne fe tromperoit 

fcl I I ■! I II I— ^— —1— ii— — ■ ■ " **. 

( xs ) Ci-dcifus Liv. II, ch. lo. J. 213. 
èi fuiv. 

(itf^ ibid, p. 225. 
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pas en portant le même jugement 
des Cantiques (17) auxquels les 
Prêtres ou les Médecins Thraces at- 
tribuoient la vertu de guérir les ma- 
ladies. C'étoit des prières deftinées 
à fléchir les efprits irrités qui a voient 
la vie & la fanté de Thomme entre 
leurs mains. Cette coutume de chan- 
ter les prières s'étendoit jusqu'aux 
Pcrfes. De - là vient que Scrabon , 
parlant des prières que les Mages 
adreffoient au feu & à Teau , le$ 
appelle (18) tV^cTrtç, des cantiques,^ 
ou des enchantemens, Hérodpte dit 
(19) aufli que les Mages chantoient 
la Théogonie fur les chairs de la 
viâime quç Ton avoit immolée , 
& que c'étoit en cela que les Pcr- 
fes faifoient confifter la confécra- 
> ■ ' ^ 

(ij) Ci-d. Liv. m. ch. it. §. X. not. n\ 
tiv. IV. chr4. $. X©, 

(x8)Stçabo. lib. XV. p. 73^. 71?- ci-defiki 
Liv. m. ch. 9. $. 4- not. 3^. ch. 10. §. »| 
■ot. Z7. 

( 1.») liCiodpt. X' l|>» 
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tion, La Théogonie étoit un Hym- 
ne qui , rapportant Torigine de tou- 
tes les chofes à Dieu , avertiiToit , 
par cela même , les hommes de ren- 
dre hommage au Créateur de tous 
les biens qu'ils tenoient de fa libé- 
ralité , & de lui ofFrir le facrifice 
d'un cœur plein de reconnoiflance 
pour fes bienfaits. 

Pour revenir aux Celtes, & à la 
forme de leur culte i il -eft affez vrai- 
femblable que le Druide , en rece- 
vant les Viâimés & les autres Obla- 
tions de la main de l'Offrant , en- 
tonnoit une prière que l'Affemblée 
chantoît avec lui ; & il paroît natu- 
i'el d'expliquer ^ de cette manière , 
îepaffagede Diodore de Sicile, qui 
dit ( 1 2.0 ) » que les Gaulois n'df- 
M froient aucun Sacrifice fans le mi- 
» niftère des Druides , parce qu'ilsf 
«s^'étoieat perfuadés. qu'un homme 
,„^ 

- ixo) Ci-4cfltts ck. vr. f 3'.' not. tf* 
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H qui veut offrir des préfens aiwc 
*> Dieux , ou leur demander des gra- 
» ces 9 doit recourir à la médiation 
H de ceux qui connoiflent la Divi- 
v^ nité 9 & qui font (es confidens k. 

2^. Une autre coutun^ particu-LwCdcfifai. 

g. ^ , , /, , . foicntuntouc 

liere aux Celtes , c elt que , récitant à i^auche peu- 
leurs prières debout , tenant le bou- pîiîwi.*'*" 
clier de la main gauche 9 & la lance 
de la droite , ils avoient coutume 
de tourner le corps tout entiter du 
côté gauche ( 2.1 ). Pline a cru que 

( 21 ; Lucain Ub. I. v, 50. 
Et vos batbaricos ritus moremque finiftrum 
Saccoram , Druidar , pofitis repcciiiis ab armis, 

Dom Jacques Martin 9 dans le Livre I. de U 
HelipoH des Gânltis , a prétendu , pag. t )9 > que 
ces mots moremque ftniflrum fucrotum , de'Hgnent 
ia comaftiefinguliète de fe tourner à gauche ' 
ëans l'exercice de la Religion. Pour tout 
homme qui entend le Latin , Lucain parle 
évidemment du barbare Ac finiitre ufage d'im- 
moler des viftimes humaines. Les Romains 
l'avoient i'nferdit avec beaucoup de raifon % 
mais, félon les apparences , ils ne s'embarràf- 
foient gttj^res que les Gaulois fe tournaffent à 
droite ou à jaitche en faifant ieact prièf ett 
^m 4* PMditeur. 
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cela mérîtoît d'être remarqué, par- 
ce que les Romains avoient un ufa- 
ge toivit oppofé. H Quand nous ado- 
H rons, dit-il (^z), la Divinité , nous 
là baifons notre main droite , &C 
» nous faiibns faire un tour de ce 
H côté»là à tout notve corps , au 
H lieu que les Gaulois croyent qu'il 
*> y a plus de dévotion de fe tour- 
H ner du côté gauche «. Les Anciens 
ne difeiit point quel étoit le fens 6c 
le but de c^tte cérémonie , & pour- 
quoi la pratique des Romains diffe- 



(2t) PliA. Hift. Nat. Itb. XXVIII. cap. s. 
pdg. 5 <^4- Ce que Pline dit ici eA coBfirmé par 
Plautt & par Flutarque. Plaut. Cuiculion. Aà. i . 
Sccn. I . V. 7 o, Plutarch. Camill. Tom. i . p. 131* 
Cafaubôn • ad Athen. p. 279* a donc juge atec 
raifon qu'il y a faute dans le paffage d'Athe- 
«ce , qui dit que ,/«/ C gif es Adorent Ut Dieux 
em fe tournant vers U droite^ Athen. lib. IV. 
ca^. II. p. 152. Le Pcre Hardouln» dans fe» 
Notes fur le paflage de PUne , prétend que le3 
Gaulois fe tournoient, en priant ,de la gauche 
% la droite , Se les Romains de la droite à la 
gauche. PUne , Flaute 8c Plutarque difcnt 
«jcprcCément le contraire. 

roiç 



DES Celtes, Lhrc IK. 17 
-roîtrfur cet article de celle de G au- . 
Jois ; mais il. importe peu (13) de 
s'en occuper» 
Peut-être la coutume de tourner coniçaurei 

- o 1 1 . ^ fut ccc ufag». 

:tt>ut le corps 5 & de regarder ainu 
iiicceffivement vers, les quatre par- 
ties du monde , marquoit-elle que 
la prière s'adreffoit au Dieu Tcut\ 
à Tefprit univerfel , & non pas aux 
Divinités fubâlternesqui étoient at- 
: tachées à certains élémens , & à un 
lieu déterminé. Peut-être que les 
Gaulois regàrdoient comme une 
. chofe plus refpeâueufe , de fe tour- 
: ner en priant du côté gauche , par- 
ce .qu'un homme, armé à la ma- 
nière deà Celtes , (^ découvroit en 
tournant à gauche , au lîeu qû-il fe 
couvroit & fe metloit en défenfe 
en tournant à droite. Peut-être en- 
fin cet ufage' n'étoit-il qu'arbitraire , 



(23) On peut voir Bajrn. Briiïonii Form. 
lib I. p. 35. Pétri Pithœi adv. lib. I. ca^. 3. 
& 7.- / - . 

Tome FUI. B 
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' -de même que plufîeurs* autres céré- 
monies, tant anciennes > que mor 
dernes, 
re cofce des §. IV. Les Sacrificesitoient la fe- 
iaii"»và:î. conde partie dii culte^reKgieux des 
le. Sacrifices pç^piçs Cekes. Ce n^eft pas ici le 
lieu d'examiner au 'elle pouvoît être 
Torigine d'un ufage , en vertu du- 
quel rhomme prétendait offrir à la 
Divinité des cbofes dont eliie n'a pas 
befoin , & qu'elle a manifeflemenû 
deftinées à l'utilité du genre hu- 
main. Quand il feroit vrai <iue la 
Religion naturelle approuve & pref- 
crit les Sacrifices , proprement ainfi 
Bonrmés , il faudroit toujours co^^^ 
venir que les Celtes offroient îeu«s 
Viôimes dans des vues , non-feule* 
ment fuperftitieufes ^ maïs encore 
illégitimes. C'efl: ce qu'oa aura oo- 
cafion de prouver, en examinant les 
raifons par îefquelles ils préten-^ 
daient juftifier la néceffité & PutiÈ- 
Kté des Sacrifices* Il jfuffîra de t^ 
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marquer ici que ces Peuples of- 
froient à leurs Dieux, des viûimes 
de toute efpèce , comme les autres 
Payens , quoiqu'ils le fiffent avec 
des cérémonies différentes. Jules- 
Céfar s'eft affurément trompé , lorfi- 
qu'il affure (2^4) que les Germains ^ 
D'ont point de Sacrifices ; & , fup^ 
pofé qu'il n'eût voulu dire autre 
t:hofe , finon que ces Peuples ne 
faifoient pas beaucoup de cas des 
Sacrifices , il n'auroit p^s laiffé d'ê«- 
tre mal informé , parce qu'il eft.coaf 
Aant que les Genn^ins offroient de5 
Sacrifices dans toutes leurs AiTem- 
blées 9 & qu'ils déféroient .beau^ 
coup aux préfages qui fe tiroieni: 
4es entrailles des viûimes* 

Les Sacrifices barbares des viôi» Des viâim« 
mes humaines ie prelentent natu^ 
t^ettement les premiers, Plut^rque , 
r^iii des plus grands hommes ds 

■ * ■ ...». — I ■ .|.<.»«|. ■ «■ - ■■■■■■..1 ■■ É..l» « iMg 

(24) Ci-<l.cb. IV. $.2. not. ï. 
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l'antiquité , a cru pouvoir propo* 

fer y à Toccafion dé ces ufages io- 

Jiumains , cet étrange prcrblême.: 

>» Si VAthiifmt n^tfi pas préférable y 

» par plujieurs endroits , à la fuperf" 

» tition > N 'auroit-il pas mieux valu , 

» dit il (25) , que les Gaulois n'euf- 

» fent jamais eu aucune idée de la 

» Divinité , qu'ils p'en euffent 

» rien appris , ni par leur propre 

» méditation , ni par la voie de l'inC- 

» truâion , que de fe figurer de$ 

» Dieux > qui prennent plaifir à l'ef- 

.» fufion du fang humain , que de 

>> regarder comme le culte & le fa* 

n crifice les plus parfaits qu'on puifle 

>» leur ofFrir , ceux où Ton égorge 

» des Hommes à l'honneur de la Dl- 

» vinite «. 

Pliitarque > & ceux qui , de nos 
.jours , ont pris plaifir à faire Valoir 
ces argumens y auroient pu exercer 

(25) Plutarch. de fupciûit. Toro. II. p. 171. 
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leur génie plus utilement qu'à exa« 
miner de femblables queftions. Il 
eft très-naturel que des foldats qui 
fe trouvent dans la néceffité de choi- 
fir entre deux maux dont l'un & 
l'autre eft inévitable , examinent & 
décident ce problême : Si une mort 
honorable nejl pas préférable , à plu^ 
fieurs égards , à une dure & honteufe 
captivité. Mais il eft abfolument 
inutile de demander s^il ne vaudroit 
pas mieux être fcilérat que fuperjïtn 
tieux ; fi la fuperjiition n'ejl pas un 
plus grand mal que Vimpiité , parce 
qu'un homme fage ne fera jamais 
réduit à choifir entre l'Athéifme , 
-qui arrache la Divinité de fon tro- 
ue , & la fuperftition qui ne l'y 
place que pour l'outrager par un 
culte barbare , indigne de fa gran* 
deur & de fa bonté , & direâe- 
ment oppofé à l'efprit de la Reli- 
gion , qui n'exifte que pour la con- 
solation & pour \t bonheur de 
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rhômtne , qui eft faite pour le faire 
jouir dès cette vie , des biens inef- 
fables qui l'attendent dans l'autre* 
Il feut , cependant , rendre juftiçe à 
Plutarque. Cet Ecrivain-Philofpphç 
ne paroît avoir eu aucune mauvai- 
fe intention , en propoifant cette 
odieufe queftion. Il feroit à fouhai- 
ter qu'/On pût en dire autant de ceux 
qui, de nos jours, font profeffion de 
Philofophie & examinent lia même 
thèfe. S'ils fe font acharnés à prou- 
ver que la Religion a toujours fait 
plus de mal que de bien , n'eft - ce 
4)as pour en coaclure que toutes les 
Religions ne font que des (y&ètnss 
politiques, que l'ambition &i la cor- 
ruption des Miniilres des différeos 
icultes , ont rendus fi odieux & .6 
dangereux , qu'il faut fe pafler de 
Heligion ? S'ils n'ont point o£é 
avancer ouvertement cette confé- 
<]ueiice , au moins fuit-elle dféceâai* 
xement de leurs.principes.On avoue- 
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ta de très-bon cœur , que la fuper- 
.ilition faifoit de terribles ravages 
parmi les Celtes , & qu'elle les por- 
toit à des excès de cruautés dont la 
feule idée fait frémir. G'eû ce que 
jàiioït Diodore de Sicile (z6) : » La 
y> férocité des Gaulois fe remarque 
» fur-tout dans leur Religion. Il n'y 
>» a rien de plus în^pie que les viâi* 
» mes qu'ils préfentent à la Divini- 
» té » ni rien de plus barbare que la 
>f manière de les offrir «• On avoue- 
ra auffi que dans chaque Religion it 
a régné des fuperftitions , & qu'il 
en régne encore aujourd'hui , qu'il 
s'eft toujours trouvé des Prêtres 
ambitieux , fanatiques ^ ignorans ou 
corrompus-, qui ont boitlverfé les 
Sociétés y mais \om de nous qtt'à 
caufe des abus, il faille fe pafler de 
la Religion» Ceux qui prêchent cette 
Doâriûe foat encore plus dange- 



(i6)Ci-J. Llv. U;cliajj, s^.p. ji5-îl#» 
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reux que les Prêtres contre lefquels 
ils déclament. Tout Miniftère fage 
détruira les fuperftitions , fermera la 
bouche aux mauvais Prêtres , & 
protégera la Religion. 
Tous les Peu- §. V. Revenons aux Sacrifices de 
«c^Gchcl of- 'V'iûinies humaines. Il eft confiant 

vit'^ru- ^^^^ ^^"^ ^^^ Peuples Scythes & Cel- 
p*j°^^^«""tes (27) offroient à leurs Dieux des 
viâimes humaines : ce fait tC éteint 
nié pat aucun Auteur , quelques re- 
marques générales concernant les 
fuperftitions que Ton doit repré- 
fenter, fuffiront , quant à préfent. ^ 



. (z^) Cï-dy Lly. I. ch. fo. p. 94* not. 21. 

tiv. HU chip. 2. §. 3.^not; 7. ch. 4. §. 7. 
"not. 33. chap. s.'Ç. 7. not. z6. 27. ch 6» Ç. 4. 

not. 9>io. 12. 14. §. s» not. »7." $. 13. not.>». 

$. 14. not. 117. 124. ch. 7. §. I. not. 1. 10.15. 

§. 2. not. 34. chap. 8. §. 3. nOt. 11. $. 9, 

not. 73. $. 10. not. 105. 106. $. 1 1. not. 1 1%. 

ch. 14. $. 13- not. xi3«Liv, IV. ch;- a.$.d. 

not. 25^ $. 4. not. 3 I* 3 3 §. 1 1. not. $3. § 19. 
*not. 1 14. î I s. is. chap, 3. $• 4. not. 32. |. 5. 

not. 44. ch. 4. $.3. not. 5. §. J4. not.. 141. 

5. ^i. not. 310. 31.1, §. 23. not. 3.i?.,3 2s, §. 24. 

BOK. 3 3 1* 3 37* 343. ch. 5. $. 4. not, 25.' 

Les 



Les p^^^ves fe préfenteront en fou- 
le dans le refte de TOuvrage. 

11 feut avouer d*abord que tous Toiwie»a«^ 
les anciens Habitans de TEurope tîm d" rfii- 
participoieat , à cet égard , à la bar, Z^l^nrÊ, 
Jbarie des Notions Celtiques. Ils im* ^^^Z"'" *»«". 
moloient tous des viâimes humai<- 
nes. On n*eft pas furprisde voir que 
cet ufage fut établi parmi les Sar- 
mates. Comme , entre tous les Peu- 
ples Scythes ,, ils étoient les plus 
cruels , il ne feut pas s'étonner que 
leur Religion fe foit long-tems ret- 
fentie de Te^^trême férocité de leur 
fiaturet On voyoit , jufques dans 
Je douzième fiécle du Chriflianifme^ 
des Peuples Sarmates, ou efclavons, 
( car c'eft la même chofç ) , ofFrir à 
leurs Dieux ( 18 ) tous les Chré- 
tiens qui tomboient entre leurs 
mains. Il felloit même que le Sacri- 



( 2t } Helmold. Chronic. SIbtoi. lib. 
«ip. 5 3- p* ii^' lîb. II. cap. I2,p'. 240, 

TomcFIir. ' Q 
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ficat€ur bût du fang de ces vtûimes; 
pour devenir capable dé pronon- 
cer des oracles* Mais ces Sacrifices 
avoient ancientlement été établis 
dans la Tofcâne (x9),^n SitUe()o} , 
à Lacédémone (3 ï))&,c!é qiti èft très* 
remarquable , les Athéniens (3 1)> 
& tous les Grecs (3 3) en général > 
longi^ems après qu'ils furent (brtis 
de la Barbarie , ne Idl^rent pas dé 
retenir ic de renouveller fôft fôiir 
vent ces cruels Sacrifices , qui 
étoient en ufage y paritii eux , dq>uis 
\\n tems immémorial* Toutes les 

foh que (34) le Pays étoit alligë de 

* ^ ^ " " ' ' ■ " » ■ > ' t — f f." ■ ■ ' 

(29). Sçhol. ad Findar. Fyth. II* p. 220^ 

(30) Vir^çil. iEncîd, IX. v. s S s-' Servi ui 
M h. 1. - 

(a) CMcffus, Liv. m. ch. •• §. li. 
not. I iz 

(iz) Scholtaft, ad Ariftoph. Equît. p« i«r« 
coi. 2. 

(33) Ttctz. ad Lycoph. p. 76. Scivius Da- 
niel.p. 273» 

j 54) Voyez -en des cxeitipl.es Eufcb: de 
iaudib. Confiantini p. SI)* 5 34« Wier. de 
Jiîçûig! dîimi. îib/l-cap, 7, p. j;, it. YvŒoii 
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lapefte,deIafomine,oudequeI. 
qu'autre fléau , il falloit appaifer les 
Dieux irrités , en leur offrant pour 
viaime propitiatoire , un homme 
que l'on faifoit périr avec mille exé^ 
crations , par lefquelles on préten-- 
àoit le charger de tous les crimes 
& de tous les maux de la Cité. . 

On ne prétend pas en conclure 
flue cet ufage venoit des ancien* 
«abitans de larGrëce , c'éM-dire > 
àes Pérafges. Ueû vrai que ces Peu* 
pies l'avoient porté en (3 5) Italie , 
s'il faut en croire Denis d'Hâlicaf- 
naffe. Ilfe pourroit, néanmoins, 
que ié flOttvet^u Peuple qui fiicdëda 
aux Péla%€s , tint cette fiiper/H- 
don des Egyptiens & des Phéni- 
ciens , qui avdieht envoyé plu- 
fieurs Colonies en Grèce , & pat».. 

*e Otip te rtegrdT. liai. IH». M. eaf.'4. 
p. i«5. cap. 11; p. Us. Joiieu de* Caltea 
f. J7»- & foiv. p. 79}. ac fui*. 

5ïj} cwu tir. m. cil. t. y ,4. Bot. ii|<- ' 
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ticuBérèment à Thébes & à AtW- 
neSf 

Au r^fte 9 puifque » les Sacrifices 
4^ 4fl^ vi^me^ humaines étoient en 
j^) uiage 9 comme le dit Ëiifébe (yS) , 
pf dans U plus grande pa^rtie de la 
H terrjs » ishez les Rhodiens , à Sala* 
H minç 9 en Egypte , dans les Ifles 
» de Téoédps , & de Chius , chez le$ 
ti Hiéniciens , cûns Tlile de Crète , 
7>.à I^aodiçé^ p h Carthage ^ chez les 
» Thraçej , & parmi les Scythes «, 
^1 en réfulte très-naturellement^ qu'^ 
i:etégar49 tous jcçs divers Peuples 
^'avpî^t rien à fe reprocher. Les 
jGre/js;p^:ppuvoi,ent pas condamner 
iég^tim^ment >d9n$ Içs Celtçs » des 
iuperilition$ dont ils n'çtoient pas 
exempts* )>s Roniains» eux-niêmes » 
après ^vçnv d^fen^u » fous des pei- 
ns$ trèsirrigoureuf^s , aux Gaulois 
y ' - ' i ■ > ■ ^ .1 * > ■ "i j I . i >■ 

. (i €) ^{ffeb. f rcparat, Eraog« lib. IV. cap. i^ 

E;, i$4. Voyez, aaflî Poiph/c. de Abilifiç|^w 



ftÊS CEttEi, tiVr^/;^. I9 

^i leur étoient fournis , d'immoler 
des hommes , ne laiiToieiit pas d'en 
offrir en diflfeferites occafions (37)* 
N'étoit-ce pas autorifer indirefte- 
ment cette cruelle fiipei-ftition ? II 
né faut donc pas être iufpris que 
Von ait eti tant de peine à arracher 
aux Peuples Celtes des Sacrifices qui 
étoient auffi andens Qu'uni verfellC"' 

. (17) On voit que, du lems de C^Ût le. 
Di^arcur » deu^ hommes furent immoles au 
Champ de Mars pat les Pontifes 5c pat le Chef 
de) Ptéttes Saliens. Pline d t que , de fon ;eiiis , 
mn avoit émette virons un Grec 8c une Grec*. 
que. Plutatque attefte qae , peu d'années avanc 
' qu'U compodt Tes Queftions Romaines , on 
•Toi't aufl] exercé la même barbarie fut uo. 
Gaulois. Vers Tan de J. C. 270 , TEmpeteur 
Ant^lien demandant au Sénat qu'il fît confuU 
Ut les Livres Sibyllins , offre de fournit pour 
les facrifices des Prifonniers de telle Nation 
qu'on fouhakeroit. Voyez. Plin. lib. XXVIII. 
Dio. lib. XL VIII. Vopifc. de Aurelian. Plutarch* 
Grsc. & Rom. Comp. T. II p. 310. Clern* 
Alexi Coh. ad G. p. 37. Eufcb. Pratp.Evang, 
l^b. IV. «âp. 16. p* 157. Dio CaflT.Jlfa, xilll- 
pag. 2z6. Aufon. IdylL 26. Min> Félix, p. jr^. 
taiaprid. Heliogab. pag. S op. Ech^ld Hifl. 
Rom. yv. V. «h. é. p. itftf. 

C3 
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ment reçus parmi eux ; mais ces 
Peuples ne fe fondoient pas uni- 
quement fur l'ancienneté de Tufege : 
ils çroyoient pouvoir le justifier par 
^e bonnes raifpns. 
rJTutf s- VI- Ik difoiipnt !*>. Que (38) 
ruT cci«r ^ vie & le fang d'un homne étoknt 
oiïroient i le cultc le olus v9Thït , le Sacrifice 

leurs Dieux • * - » ^ 

des viairocs U plus agréable que Ton pût offrir 
umamci. ^ j^ Divinité. Cette conféquence 
fembloit réfulter , affez naturelle- 
ment , d'un principe reconnu par 
tous les Payens. Admettant la né- 
ceffité & 1 utilité des Sacrifices ^ 
regardant la defiruÔion d'un ani- 
mal comme un hommage , par le- 
quel rhomme reconnoît , non-feu* 
kment la dépendance continuelle 
0:îi il eft à l'égard de l'Etre fuprê- 
me , mais encore les droits que la 
Juftice de Dieu lui donne fur le 
pécheur , il auroit été bien difficile 



{$%) Ci-deiTtts , (. 4*ft0t. li» 



<}ti^il$ n^en côncluffent pas que Ut 
plus parfaite de toutes les créatupes 
eu auffi la plus excellente de toutes 
les viâimes» En immoliint un hom«» 
Die , ceux qui offroient le Sacrifice 
recontioiffoient par*là qu^ils avoient 
reçu la vie de Dieu , qulls avoient 
mérité de la perdre ^ & qu'ils ne la 
çonfervoieiit que par un etfet de la 
bonté & de la miféricorde de cet 
Etre.fttprême. Tel étoit ISin des rair 
fonnemens des Celtes* 

Ces Peuples difoient encore (39) 
que riiomme eft infiniment plus 
par&it , & plus excellent qqe les 
animaux. lis en cancI(|Qioienf(40) 
que le SacriHce le plus e'ikcelleat qu« 
Von pût préfenter aux Dieux , étoin 
celui d'un homme , & qu*entre (4 1) 



(19' A4iguftin. d€ CWit.Dtfi lil». Vil. cap» i>« 

p^g. 497- 

(40) Ci-d Gh. IV. j. 23, ûGt. 324. Livre III* 

^hap 4- $• ?• ^oxc 33. 

(41) Gi-4< ch* IV. $. 2 1. flçt. 3i<>« 

C4 
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tous les aâes de la Religion , il n'y 
en avoit point de plus facré. 

La conféquence étoit certaine-- 
ment fàufle , parce que la Religion 
toute fzite pour l'homme & pout 
le conduire à la perfeâion & au 
bonheur dont il eft capable y ne lui 
demande que le facrifîce de fes vi- 
ces & de fes paffions i mais ^llé~> 
iemblott r^fulter naturellement &c 
nécefiairement des principes , ou 
plutôt des préjugés que les Payens 
.avoierft adoptés, 

. a*^. Les Celtes prétendoient quife 
:(42) ies Dieux immortels ne pouvaient 
être ïippaifis; à mains q^on ne rache^^ 
tât la vie iPun homme par celle d*un 
autre homme ; c'eft-à-dire , qu'ayant 
^ ^s Sacrifices d'expiation:, deftinés 
à- -délivrer le pécheur de Ja peine 
qu'il avoit méritée par la fubôitu- 
tion d'une viûime que Ton immo- 

(421 Voyez, le paflage de Julcs-Ccfucl-dclC 
Lit. m. ch. 17. 5* ^' ^o^ i $• 
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loît tn fa place » iW croyoient 5 en 
même tems , que cette expiation 
dépendoit , non de la deftruâion 
d'un animal ( la viôime n'auroit pas 
été équivalente 9 ni la fatisfaâion 
proportionnée ) y mais uniquement 
de la mort d*un autre homme. En 
conféquence de cette idée ( 43 ) ^ 
•> les Gaulois fe fentoient-îls atta- 
>o qués d'une maladie dangereufe ^ 
5> fe trouvoient-ils dans une bataille 
^ ou darft quelqu'autre danger , ils 
n immoloient its viâimes humai- 
» nts , oà iïs faïfoient vœu d*en of- 
M frir H. Par la même raifon, ils fai* 
foient périr ces vîffimes parles tour- 
mens les plus cruels ^ afin que Tex- 
|>?ation en devint plus parfaite 5 afin 
quelle eût plus 4e proportion avec 
la grandeur des crimes qu'elle de*? 
voit effacer , ou des ^laux qu'elle 
devoit racheter. 
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Si la vraie RçHgion admet cel 
priiicipçs , dans un fens raifonnabl^ 
& avec de juftes rejftriaions ( 44) , 



""'-T- 



(44) J*ai Ytt des pcrfonnes favantcs chercher 
<laiis la véritable Kcligioir, le fondement des 
▼iftimci humaines, a La foi nous apptend , dU 
» foient - ils , qu'il lui a fallu une viaim< 
» Thténdriquê , c'eû-à-dîre, Dîfinc & Humaine 
y toàt eafemble. Peut'sécre que ceux qui abor-# 
» dtrent les premiers dans les Qaules , avoient 
» appris des Defcendans^ de No« ^ qu'il vicn- 
» droit quelqu'un qui , par fa mort^ repareroit 
S) tout le mal des hommes & dé la nature. De-< 
» Il ^ des viftimes humaines le chemin cft 
}> court.» Cette objcftion eft, ftns doute, la 
Jlus fp^cieufc que l'on putflt propefer \ maif 
elle n'a aucune folidite. Il y a une xli^erence 
elTcotteUe entre le facrifice de JêSus-CHrist 
te tous ceux que les hommes ont offerts àteli^ 
Pivinit<îs que ce pui/Te ^trc. Çn ejSFet ^ quelle el|^ 
Tide'e que nous prefcntent ces fâtrifices? Elle 
téunit trois chofes : les hommes «Itoient lea 
facri£c^teurs, la vi^ime ^toic l'oérande^ & l^ 
Divinité étoit l'objet auquel pn o^roit cette 
▼iftimc : Or dans le Sacrifice de jEsus-CHRist^ 
les hommes ne font nuUemetit le râle de Sp{ 
çrificateu^s. Les Juif« n'ont fait mourir not^e 
l>ivin Sauveur que par rcflfct àp l'aveuglement 
&de la haine la plus envenimée; & ils ne l'ont 
pj:éiknté.aus Fuiifances. de la terre que comme 
un criminel , un blafphémateur, un fcéférat & 
tin peitutbarctti du repos public. Il cft bie« 
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2I faut , cependant (45), avouer 
qu'ils étoiént faux , & înfoutena- 
J)les, dans le fens que les Celtes leur 
donnoient. Adorant un Dieu qui 
prenoit plaiiîr à voir répandre du 
fang , qui n'avoit placé Thomme fur 
la terre que pour y faire un appren* 
tiflage de valeur & pour s'y diflin- 



vrai que la mort de Jfisus - Ch&ist ^toit oa 
T^ritable Sacrifice offert 1 Diea , mais la. vi^i* 
me^toit volontaire. Jesus-Christ ^toit,eii 
méine tems , & le Pontife & l'Hoftie. Il s'im« 
moloit iai-méme à Ton Père pour tous les hom« 
mes qui , en qualité de pécheurs , avoicnt tous 
méùté la mort fie la mort éternelle. Ce n'étoit 
point de la part des hommes que Dieu avott 
exigé ua pareil facrifice , puifqac» bien loin 
d'avoir été At leur c^té un a^e de Keligton , 
ce Déicide a été le plus grand de leurs crimes. 
On n'en peut donc nullement inférer que Dieu 
ait jamais demandé aux hommes des victimes 
humaines. Il eft bien natuiel de penfer que 
cette efpèce de facrifice daas leurs mains » ne 
pouvoit être que le fruit de la fuperfiitton la 
plus barbare , fuggérée par le Démon même 
qui eft l*ennemt de tout le Genre-humain, 9l 
qui ne cherche que fa perte Ôc fa deftru^tioii» 
Nqu de i*Editeur. 

(45} Vtsfn. ciricfhiJLtf. ni. ch. X7« $• ^ 
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guer par la deftruftion de fes fent* 
blables , ils en concluoient que le 
moyen de fléchiir là Divinité étoit 
de lui promettre du fang j & que 
Ton avançoit en faveur auprès de 
lui , à proportion des viôimes hu- 
maines qu'on lui ofiroit. Ainfi les 
Germains (46) , auffi bien que le$ 
Gaulois (47) , quand ils étoient fur 
Je point d'en venir à une bataille 
décifive , faifoient vœu d'exfer- 
nliner tous les hommes & tous les 
wiimauxqui tofflberoient entre leurs 
mains. Selon ces principes ^ la Di- 
vinité favorifoit toujours le parti 
qui lui promettoit le plus de vie* 
times. 

3®. Les Celtes , en immolant des 

viâimes humaines , cherchoient à 

découvrir quelque événement qu'il 

cur importoit dé prévoir , ou de 



(46) Tacit. Ann. XIII. cap,^57, 
(47Jcaf«Vlr 17. 
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if înftruire de leur propre deftinéf 
parlef^g âf par le$ çntrailles des 
viâimes. 

On a déjà vu que cette fuperiUF 
tien étoit commune aux Gaulois 
{48) , aux Germains (49) , & aux 
ÊfpagnoU ( 50 ). Tacite remarque 
que les Habîtans de la Grande^ 
Çretagne (51) enétoiènt auffi fort 
isntêtés. Tous ces Peuples ajou»- 
toient fo^ à différencie; obfervations 
que les Devins faifoient en égorv 
géant un Homme ; ils regardoient 
ces obfervations comme des préfar 
ges certains &ç infi^illiblçs de tout ce 
qui devok leur /u-river i ils en con>- 
pluoient qu'il ^eypit être irès-per^* 
pis de facrifier ^non- feulement un 
prifpnnief , mais encore un cir 
toyen j» Igrfque fa n)or( ^^oit ui) 



(4«) Ci-d«ir. ch. IV. $. 14, pot, 140. 141 

(49) Ci-d. chi 2. §^ 24. npt. ip2. JP4. 

(50) CidelTus , çh. IV.' J. !• not, /j 
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moyen pour prévoir & pour pré- 
venir le danger dont un Etat entier 
étoit menacé. Ici la conféquence 
pouYoit être jufte ; mais le princi- 
pe ne yaloh rien. Il falloit avoir 
perdu toute raifon pour s'imaginer 
que la deftinée des Etats étoit écrite 
•dans les entrailles d'un homme.Mais, 
û cette manière de prefager l'avenir 
4toit abfurde & ridicule y les Grecs 
& les Latins , lorfqu'ils eurent abo- 
li les Sacrifices de victimes humai- 
nes , n'étoient pas plus raifônna- 
blés de cherchet* à connoître les 
chôfes futures en fouillant dans les 
■entrailles des brutes. 

4^, Les Celtes avoient encore 
quelques autres raifons qui fervoient 
de fondement , ou , au moins , de 
prétexte , à ces facrifices barbares. 
Tantôt les malheureux que la fupert 
tition immoloit, étoientdes Meffa- 
gers (51) que l'on envoyoita Za- 

(50 Ci-delTus» Lit. IU. ck. il. f. €% 
mou <2, éj. 
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iiiokîs, & que chacun chargeoitde 
(es conimiffions pour les parens &C 
pour les amis qu'il avoitdans l'autre 
monde. Tantôt on les dépêchoit 
pour former Uiiiite des grands SeU 
gneurs que la mort enlevoit , & la 
chofe fe pràtiquoît âinfi , non-feule* 
ment chez les Scythes Septentrio- 
naux ( 53 ) > mais encore parmi les 
Gaulois 5 au ffîili<éu defquels (54) la 
Femme , les Efclavês & les Cliens 
d'un homme -de qualité étoientim^ 
moles j ou fe donnoient eux--mêmes 
la mort auprès de fon bûcher. 

Les hommes qui étoient facrifiés 
de cette f&Sinièt^ ^ liiouroieht ordi*^ 
nakem^tit fym àutuiï regret^ &c avec 
la ferme efpérance de paffer fûre* 
ment Se infailliblement à une vie 
bienheureufe. Cette perfuafion étoit 



(si) It>id. liot. 6$. 66, 
(S4> Ci-dfilfus, Lîv. in. ch. II. $ If 
pot. 11.$,^. noc. 5». SI. 
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ea eux, TefFet du dogme capital (55^ 
de la Religion des Celtes j de cette 
idée qu'une mort violente étoit le 
feul chemin par lequel Thomme pût 
. parvenir ^u féjour de la gloire ÔC de 
j Ja félicité, 

tyi peapies S. VIL U faut voir préfentement 

Celtcscboi^r- , , . , ^ . - ^ - 

foicot pour quels etoient les iujets que les Cel<» 
FiironderV (es avoîent coutume de choifir pour 
à^ ^i^fic. jgg Sacrifices dont nous parlons. L'u* 
fage le plus ancien ^ le plus corn* 
mun étoit d'immoler ceux qu^ Toa 
&ifoit prifonniers à la guerre, Corn* 
me ces Peuples belliqueux promet^ 
toient à leurs Dieux de femblables 
yi^^imes à l'entré^ de la campagne ^ 
& à la Teille de. J'aÔion , fur-tçut , 



($5) Cl-deflaf, Liv. III. cb, VI. $. itf. 
liot. 195. ch. 7* $. 2. not. 3, ch. 14. $. i|, 
iiot xx|. 114. ch. 18. §. xo« M. Kcyder dans 
fes Antîq. Sept. p. 127. piouTe ^ue le mot 

PaihMlU , par lequel les .Peuples Septentrio- 
l^aux d^fignoïen^ le Pâ^ddis , figni£e ^«^^ 
'Cœfirui^ , le 'palais He ceux ^«i pnt perdu la 
yic fax une mor^ vlài^tc. ' 



lorfqu'il 



1>E^ Celtes y Livre IF. 41 

ïarfqu'il y avoit apparence que le 
combat feroit meurtrier, ils ne man- 
quaient jamais^ après le gain des ba^ 
tailles,de s'acquitter de leur vo&u , & 
d'offrir ce qulls appelloient k plu» 
excellent de tous les facrifices , aux 
Dieux, par le fecours defqueïs ils 
cfoy oient avoir remporté la vic- 
toire. On le pratiquoit ainfi en Ef-** 
pagne ( 56 ) , dans les Gaules ( 57) , 
dans la Grande-Bretagne (58), & 
dans toute la Germanie (59)* 

Cependant il étoit rare que Toii 
immolât tons ceux que l'on avok 
faits prifonniers fur l'ennemi ,. &c eis* 
core plus y que l'on exterminât , à la 
&çon de l'interdit , les femmes, les 



(s«) Strabo îll. p. Ijj. 

(57) Atben. IV. 1 1 9. Eufttth. td lUad XXMt 
p. 119 4» cï'deiEcfVks » $. 9» nou s^.- 

(5 S) Gx-deiFus , §. ^, not. s >« • 

(59) Ci d. Liv. III. ch. 4. $• 7. noCr §9^ 
Liv, IV. eh. 2. §• 19. noi. itv »9. S* *4» 
not. i94*Ovidr Tiift. Ub. I7..£leg. »r?r 9%t! 
Stxt, Kuf. p. i»-i*. V 
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enfans , les aaimaux 9 avec tout ce 
qiii avoit appartenu au vaincu. Les 
Germains (60) & les GaIIogrecs(6 1 ^ 
iont prefque les ieuls de tous les; 
Peuples Celtes ^ parmi lefqu>els oa 
trouve àes exemples d'une fembla* 
tle fiireun Ordinairement. on réfer- 
voit pour le fàcrifice ,.les Chefs (6i)f. 
de l'armée ennemie , ou une partie 
ilès Prifonniers » après quoi les au* 
très étoient vendus>rédmts en efcla^ 
vage , ou même tués «félon que Tin* 
«lérêt du vainq^ueur le demandoit. Par 
exemple , les Gaulois (63 ) inettoient 
-à .part Télite des Prifonniers pour 
Jèsoti^ir à leiu-s Dieux« Les Saxons 
(64) jetlQi^nt k fort fur leurs captife 



(Co) Ci-d'eiTus ,.$. -tf. n9t« 4<-47'* OroC 
Mbti V. cap. 16. p. 279,. iJia, Dio« CalT. libt^ 
XIV; p. S34v Stsabo IV. zotf, 

(tf 1} Tic Liv. lib. XXXViri. ««p. 47, 
(<*> FlofuS' IV. n. Fcrodoi. I. cap. fS^ 
(«^) £xce|'ta.cx Diedi. Sic; lib. XXVU Aj^ 

(.•4i]|Sïdfiir. ABOÎlin. lUr^VIU, %2}^4^ 



maiiiK 
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«jpour inif^oteir Iç .<^:^iéEte , ^\\ Ueu 

que les Scyth€s,(65 ) qu^Hérodote ^ 

çoniiu^i B^oi&çient que le cçntiémeir 

Pliifieurs Peuples <le la Celtique Quef^ttef 
îmmoloientà leurs Dieux , non-feu* Ils^immoiôV 
Jement les Prifonnîers qu'ils faifoienr .^rV qo\mT 
à la gueffe^ in^is encore les CtraOf ^^-y^^-^ «>u 
gers qui toiiiibpient entre leurs mains* ^cci imt rai' 
v/n ne peut gueres douter qije cetf^ entre i.vk» 
barbare coutume ne fùf établie <âai^ 
Ja Cherfonèfe Taurique ^ qui étoit 
l'ancienne demeure des Goths. Le$ 
Hiftoriens ^{Turent unanimement 
j(6(S) que l*On offiroit à la Dknç Ta**' 
rique les Grecs, & en général» tous 
les Etrangers que \^s tempêtes, fré- 
quentes i\xx la mer noire y jettoieii* 

■■ ■ ■"' Il ■ !■ I i n > ■ un i I • I m I H 

(tfs) Kcrodot IV 62. 

(66) Hcrodoi. IV. 16^. tfaufàft^ Aiïi<* 
<àp. 43. pag. 163. Seyminus Chius p9g. 37^. 
^omp. Meta tib. II. cap.< i. p. 40. Sotin 6àp'. 25 w 
fag. 234. Luciftn. Dia1<$g ^un. le Lst. p. tr^ 
& ^4. Clcm Aie» Coh. adGcnt. p 6 C yrilU 
itJ Juliaii. lib. Iv. p-, 12*. Anmi. Marc. ïiS XiV*. 
eap. 8. p. 215. Ovid. Epifl. ex P6nto lî^.r*Mir 

Dx 
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fur cette côte* On accttfoît de la mi^ 
tne cruauté tous les autres Peuples 
Scythes ( 67 ) établis au tour du Pottt 
Euxin, qui, par cette raifan , portoit 
anciennement chez tes Grecs le nom 
dVÇeveç ( 68 ) inkofpitaRs. Un an- 
cien Commentateur d'Horace pré^ 
tehd auffi que ces paroles du Poëte 
(^S^yKtfam Brieannoi hofpUalibus 
fcr&s , font allufion à la coutume 
qu'avoient les Bretons d'inœioler les 
Etrangers à leurs Dieux^ 

Les Peuples Celtes recevoîent 
(70) y avec beaucoup d'humanité > 
les Etrangers & ks Voyageurs qui 
paflbient dans leur Pays y mais cela 
ne doit s'entendre que de ceux qui 
venoient les trouver volontaire- 
ment. Us ne faifoient pas^fans doitte^ 

(67) Scrabo vu. 19t. Min. FeJix pv six.- . 
(tft] Euftath. ad Dionyf. Ptxicg* v. i^<S,. 

. {49-) Hotat. Casm. Ub. UL Od IV. ▼. »i.- 
AGroatu& ad h. L 

(70; Ci'dfCifas ^ X4V. ILûk. if* 
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le ihcme traitement à ceux qu'une 
tempête , nn naufrage , on quel- 
qu'antre accident conduifoieiit,mat- 
gré eux, dansIaCehique, Excbs des 
droits facrés de rhoTpitalité , ils 
étoient traités (7 1) en ennemis. 

5. VIII. S'il e& vrai , comme les D'aotret 
Jurifconfiiltes l'aflfiirent, que le vain- immoh»ient 
queur foît maître abofolu des bieiw inîr^mei ^L 
& de la vie du vaincu (71) , il en ré- ^'"^^*'*' 

(71) Herodor. IX. cup. 1 1 1. Ki<roî. Damalc. 
ap. Stobctun Serm. V. pag. 40. Setta, CXXXVI. 
pag. 400. On vcrit , par eeque rapporte Micola» 
de Damas, que lesThynrens, Tcuple Scythe^cn» 
d'Europe , ayoicHt d^pouill^, au moins en-par- 
tie» U f<érocité de leurs Ferrt. Ils regardoiént 
les Etfanger^qui voyageoient dans leur Payf ,, 
comme des Perfonnes facr^es , ic leur procir^ 
roient tous tes agrémeii»qui d^pendoient d'eux. 
Quant à ceux qu'une force mafenre conduifoh 
dans la Thynie » ifs recevoient avec Beaucoup 
d'humanité» 8c s'attachoient par les liens d'e 
l'amitié ceux qu^une tempête avoit fcttes fin 
leurs c6tes 3 ils puniflôient ccux-l^ feuls qui , 
pai tout autre motif, par toute aune rencon- 
tre, e'toient forces d'aborder Teur Pays. 

(72) CettQ opinion de quelques Jurifboir- 
fnttes eu Traiment digne d'^un it^cle barharr» 
K*^ ayant de guette qoc d*£tdc à Eut > it dl 
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fiiltera que les Celtes péchoîent , à 
la vérité , contre les loix delTïuma- 
nité^en tuant des Prifonniers qui 




^tidcnt qot It vainqueapn''^ attcun cfroit ftrf 
les Membres de l'Êtae oppxyfé, dès que.ccux^i 
ont mis 'bas les armes. «La fin de la guerre n'é^ 
fant qtte fa defcmAion de rÉtat.eftHemi^ o» 
n'a qtre le droit d'en tuer tes d^enfei^rs , tan^ 
qu'ils ont les armes à la: main -, mai^ iîtôc qu*il» 
les pofent & fe icfidenT , eeffant d*êtte ennc-^ 
mia, ou plmât înfttumensf de l'en nom i , ilt 
Redeviennent fîmpîeraent hommes,. & le vain-' 
qocur n*a plus aucun droit fur leur vie. // ejH 
fanx , dit frès-Judicicufemcnf Mont^iquîeuy 
"ÈTp. des Loix Liv. XV ch i. t^nU foit fermis tU 
tuer dans U guerre , autrement que dans te cas d»' 
MteeJJite. Les biens des particuliers ne doiteot 
fas moins être refpcéWs par le vainqueur. La^ 
^ufti ce lui permet bien de s'emparer, en Payi- 
«lïnemi, de tout ce qui appartieat au Public } 
mais elle veut que la perfonne & Tes biens des 
J^Iembres de l'État vaincu foicnt en fâretc. Et,, 
«f'ailleurs , comment violeroit-on lesLoix de 
^Hiamaàit^ fans erre injuite ? H faut croire que 
JC. Felloutiet a ëte efftzvé par l'autorité de^ 
Jtfrifconfuftes qu'il cite. S'il avoit examine 1^ 
^ueftiop • fou cœur n'auroit pas manqqé d^* 
Combattre de» maximes û étranges, & qui fonC 
(uflfi barbares, auffî funeftts à la Société que* 
lor ^oufome d'immoler des vi{^ioj[ti;9 huu^la^i^'il^ 
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étoient fans défeafe , & hprs^'état 
de leur nuire ; ils pouvoient même 
fc rendre coupables d'impiété , en 
offrant à la Divinité des facrifice» 
quelle détefte ; mais , au moins , ne 
coramettoient-ils poi^it d'injudice , 
en Êtifant mourir à^s ennenù^que le 
£>rt des armes avoit livré entre leurs^ 
snainsr 

Cependant, les Peuples Celtesn'^ 
toient pas 9 pour cela , plus excu- 
&bles y pui%u'ilsimmoloLent encore 
leurs propres Concitoyens y & fow* 
irent mênKe les perfonnes à qui îls^ 
tte voient la vie. Il eft certain que lefii 
irieillards infirmes & décrépits ^ne 
poiivoient qu'are fort à charge é 
4es Peuples Nomades^, qui cban^-^ 
^eient fou vent de deifaeure , & qui 
^ivoient tous la profeffîon des ar- 
«nés. Les vieillards , entretenus pei^ 
4arA leur vie , dia^ns l'idée quefbom^ 
me eft né pourla guerre ^ fouffiroienf 
au£lia^ec laikcniàa^e impacieocedea^ 
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infirmités qui les mettoient hors 
d'état de fervir. 

Enfin , le dogme capital de la Re- 
ligion des Celtes , qui croyoient ne 
pouvoir entrer dans le Paradis que 
par une mort violente, faifoit regar- 
der comme des lâches (73) f & même 
comme des impies ^ tous ceux qui 
confentoîent à mourir d'une mort 
naturelle. Il réfultoit de ces maximes, 
(74) ^}^^ ^ plupart des vieillards fe 
tuoient eux-mêmes , tantôt parce 
qu'ils étoient dégoûtés de la vie , 
tantôt par un point df honneur, tan- 
tôt par un principe de Religion, &: 
tantôt pour fuivre une coutume 
établie. Les enfans croyoient auffî 
rendre fervite à leurs pères, & s'ac- 
quitter d'un devoir de la piéié filiale^ 
en les délivrant delà vie d'une ma-' 
nière qui leur aflurât la gloire & la 

" f 

. (7») Amm. Aiaicell. de Alanis^ lib* XXXI^ 
cap. s* p* tf 20. 
(74) Cird» Liy. II. ch. 1 2, aot. 1 7. 1 1» 

y . félicité 
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iciicîté du Paradis , d'autant plus que 
les vieillards demandoient avec inf- 
tance qu'on leur rendît ce borf office. 
Ainfi , quand les Hyperboréens (75) 
avoient atteint l'âgede foixante ans, 
on les conduifoit hors des portes 
pour leur ôter la vie. Les Aborigines 
précipitoient dans le Tibre (7^) les 
hommes fexagénaires , & ils les of- 
froient de cette manière au Père Dis. 
Les Scythes Maffagétes prati- 
quoient quelque chofe de femblable 
au rapport d'Hérodote (77). Quand 
un homme étoit vieux & infirme , fa 
femille s'affembfoiepour l'immoler^ 
avec d'autres animaux, & manger 
toutes ces viandes mêlées enfemble. 
Cétoit) félon eux, la pks glorieufe 
& la plus heureufe de toutes les 
morts. Au lieu de manger ceux qui 
" ■ ■ < 

(75) Ci-d. Lîv. I. chap. i. not, 23. 14. 

(76) Ci.4. Lit. I. chap. 10. not. 1 iz, Us. III. 
chap. «. §. XI. noce 7;. , 

(77) Liv- ïî. chap, 4. not. 4. 
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inouroient de maladie , on Us enter- 
roit comme des impies , qui , tout au 
plus , méritoient d'être la pâture des 
animaux yoraces.Âuffi lèsMaâagétes 
§'eûimoientiismalheureux,qiia9dil$; 
0e pary enoiont pbint à. être klimOlQ^; 
(.esianciens Ha^itdifis de la Sar^^îgnç 
^voient encpre la même coiitiwnçi 
Ils immotoient (78) à Saturne Télite 
de leurs Prifonniers, & les viéilr 
lards qui ayoieat paflé l'âge deïbi- 
jKaAte^dix ans. ^ 
>. -Quoique Ton fit périr ces vieil- 
lards 4'.unè mamère cruelle , ils. al- 
loient cependant kiA mort avec des 
démonftratiQos de joi^ ; ils rcgar- 
doient congelée une 'chofe; ignomi*-. 
nieufe qu'ym homme, placé ^ans de 
femblable^ oir/coiiftances , fe réjlan-s 
dît en^pleurs & en kuaxentbtions. Il y 
a plus. Les vieillards eux>mjlmes ie 

(7^^) Suidj!»in,$ardQniofU'u^ TpmKJII p, 2S7. 
Trets. ad Lycophr. p. 87. HeCych, in S4r4on. 
ÙCn, Euftath. nd Odyii;.^X*y',^«.Qz<f./i9^|>. 
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-préfentoient volontairement à la 

nrort. Le moment xle Jeiir facrifice 

«toit pour eux, le couronnement de 

leurs plaifirs&leurplus grand trionv 

phe. Ils fe régaloient avec leurs par 

rens & leurs amis , chantoient & 

danfoient, fe couvroient de l'au- 

Tiers ,,& avec cet appareil , ils mon- 

'toient gaiement fur un rocher, d'oii 

iis fe précipitoient , & ils ie perfua- 

■doient bonnement que cette dernière 

aâion de leur vie , leur méritoit d'al- 

Jer revivre dans le féjour des bien- 

Jieureux. 

Il paroît d'après un paflâge de Pro- 
«opeyquel'ufage barbare d'immoler 
les vieillards qui n'étoient plus en 
état de fervir la Patrie , avoit été 
établi parmi Us Hérules, Peuple 
<îermam , que FEmpereur Anaftafe 
reçut fur les terres de l'Empire (79). 
M Ayant des coutumes opposées à 

(7>) Procop.Gotth. ab. II.. cap. 14. p;.4tj, 

El 
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H celles des autres Nations, ils ne 
H laiffoient vivre ni les vieillards ,ni 
H les malades* Quand un homme 
H étoit accablé par les infirmités de 
^ la vieilleffe , ou attaqué de quel- 
M que maladie incurable , il étoit 
n obligé de prier fcs parens qu'ils le 
H dclivraffcnt promptement de la vie, 
» Pour cet efFet, on dreffoitim grand 
» bûcher, fur lequel on mettoit le 
>> vieillard. Enfuite la famille Char- 
ly geoit un Hérulc, qui ne devoit 
» être m parent , ni allié du vieillard , 
»» de regorger. Dès que la commiC- 
M fion étoit remplie , les parens met- 
^ toient le feu au bûcher , & ramaf- 
n foient enfuite les cendres du défunt 
n pour les epterrer. » 

TertulUea & Saint Auguftin (80) 
remarquent après .Varron, que les 
Gaulois oflfrpientauffià leurs Dieux 
de? vieillards, Il en réfulte que cette 

(so) TcrtulUai>. Apologct. cap. 9- AuçuftiHt 
^ç çiyit. pçi. Ub, VU. cajj. 15». f . 40 j. 
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étrange coutume étoit anciennement 
établie dans toute là Celtique, ôc 
même dans toute l'Europe* 

Il y avoit donc entre les Phéni- 
ciens , qui étoient des Peuples poli- 
cés , & nos Celtes , cette différence 
que chez les premiers , les pères im- 
znoloient leurs enfans ^ au lieu que 
chez les autres, les enfens rendoient 
ce fervice à leurs pères. De quel 
côté y avoit-il plus de barbarie ? Si 
les Phéniciens difoient qu'un père eft 
maître de fes enfans , les Celtes pou- 
voient s'excufer, en difant qu'ils n'ô- 
toient la vie qu'à des gens à qui elle 
étoit à charge, & qui demandoient 
la mort comme une grâce , & com- 
me l'unique moyen qui leur reftât 
pour parvenir à la félicité de l'autre 
vie (81). 

■p— ■ ■■■ — ^— — ^— — H ■ Il I I « ■■ 

(«i) Le problème patoît être facile à r^fou-» 
dre. A ne confulter que la Politique , les Pheni-* 
ciens éteient » fans contredit , plus barbares* 
Us affolbliffoient l'Etat^en faifantpérir ceux.qiii 



V 



54 HiSTOtRE 

piuficuçsPcu- §. IX. Ce que Ton vient de dire 
îubftUuJrcnt doit s'cntendrc des tems les plus re- 
dës vTeiiîlrds cillés. Dans la fuite , plufieurs Peu- 
cciui des mal pies Ccltes s'écartereiît de la cou- 
tume générale , & fubftituerent d'au- 
tres viftimes en la place des vieil- 
lards qu'ils ofFroient anciennement^ 
Par exemple-, du tems de Jules-Cé- 
far(82), «les Gaulois regardoient 
>>les voleurs , les brigands , & en 
>^ général, tous ceux qui avoient été 
n furpris dans quelque crime , com- 

cn Croient la véritable reflbucce. Les Celtes 
n'oflFroicnt aux Dieux que des hommes prefquc 
Inutiles à la Soci^tt^. Si Von cotiQâéic les droit» 
de l'humanité, Tufage d«s Phéniciens étoit en« 
^ cote plus atroce que celui des Celtes. Ceux-ci 

«toient animés par une piété mai entendue s 
mais il n'eft pas moins vrai qu'ils czoypienc ren-^ 
drefexvice à des hommes pour qui la vie n'étoic 
qu'un fardeau. Les Phéniciens n'alléguoient 
qu'une volonté barbare. Euflfent-ils étélestiid* 
très de la vie de leurs enfans , leur cruauté n'en 
feroit pas moins inexcufable ; mais ce droit » 
qu'ils s'attrtbuoient , n'étoit pas en lui-même 
plus raifonnable que le principe de celui des 
Celtes. Nott de l'Editeur, 
(82)C«far. VL itf. 
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» me les viéfimes les plus agréables 
» qu'ils puffent préfenter aux Dieux 
» immortels. Cependsmt^quandilsne 
»trouvoient pas affez de viftîmes 
» dans cette efpèce d'hommes , ils 
» ne faifoient aucune difficulté d'im-^ 
^ moler des innocens(8 3 ). >» Diodora 



(83) Le moins deVaifonnable des principes 
des Celtes , etoit , fans doute , celui du facri* 
fice des hommes coupables , & furtout des meur^ 
triers. Mais par quelle affreufe application , fai'- 
foient-ils pe'rir des innoccns ? & comment, pouf 
de pareils facrifices , choifiiToient - ils les uns 
plutôt que les autres ? Ce fait eft (î atroce, qu'on 
feroit tenté de nier que dés hommes aycnt fa- 
lii^aispû commettic de fcmblables horreurs. Cc- 
p'cndant , la difficulté ne peut tomber, que fus 
la manicre , Se non fur la fubftance même da 
fait. Les fciences ont chacune leur façon d^ 
procéder \ la recherche des vérités qui font de 
leur reflbrt , Ôc THiftoitc, comme les autres , a 
fes démondrations. Les témoignages unanimes 
^'Auteurs graves» contemporains, défîntéreiTés, 
Vn un mot , dont on ne peut cpixteûer ni les lu* 
mières , ni la bonne foi , conftituent la certi« 
tude hiftorique , 5c ce feroit une injulUce d'exi- 
ger d'elle des preuves d'une efpèce difîérentc. 
En matière de faits^ les raifonnemensne peu«>' 
ventricn contre les autorites. La coutume d'imi- 
snokt des vi^lmcs humaines ', &i d'employer • 

E4 
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de Sicile ^ qui écrivit quelques an^ 

^■' ■■ -' ■ III I M ■ m 

poui ces facrifices , même des innocens » efl an 
de ces ufagcs barbares Se revoit ans , dont la cer* 
titade cft trop bien établie pou^t qu'on en puifTe 
douter ; & ce quiparoit plus étrange , c'eftqu'oa 
trouve ; chez les Nations les plus policées , des 
exemples de ces cruels facrifices : qu'on ouvra 
Manethon » Sanchoniaton , Hérodote , Paufa* 
BÎas , Jorcphe, Philon , Diodore de- Sicile» 
Denis d'Halicarnaffe » Sttabon » Cicéron» Jule$» 
C^far » Macrobe , Pline » Tite«Live , Lucain , 
la plupart des Poètes Grecs & Latins ; qu'oa 
parcoure les livres de l'ancien Teftamcnt $ qu'on 
fouille dans une partie des Pères de rEglife ; 
^e toutes ces déportions jointes enfcmble , il 
i^fulte que les Phéniciens , les Egyptiens , les 
Arabes , les Cananéens , les habitaus de Tyr U 
de Carthage s ceux d'Athènes. & de Lac^dc- 
xnone • tous les Grecs du continent des îles i les 
Romains , les Scythes, les Albanois , les Alle- 
mands, les Angloisyles Erpagnols& les Gaulois, 
étoient également plonges dans cette cruelle 
faperftition, dont on peut dire ce que Pline 
difoit autrefois de la Magie ; qu'elle ayoit par- 
couru toute la terre , & que fes habitans, tout 
inconnus qu'ils ^toient Içs uns aux autres , fie û 
difiV^rens d'ailleurs d'idées & de fentimens , 
s'étoient unis dans cette pratique malhcureufe ; 
Ifid toeo mundo conftnprt ^uéMifuéim difcordi & Jthi 
tinoto, L'Hiftoire nous otfre une infinité de faits 
.on d'ufages il contraires a la nature , que pour 
l'honneur des hommes , Ton voudroit les cou- 
ccfter,s'U8 n'étoient ptouvés^ar des autorités in* 
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nées après Jules - Céfar, 4ît ( 84 ) 
« que les Gaulois avoient coutume 
*> de tenir les malfaiteurs en prifon 
^ pendant cinq ans , tems après le- 
» quel ils étoient mis en croix ; qu'on 
» les confacroit ainii aux Dieux avec 
>» beaucoup d'autres oblations que 
»ron brûloit fur de grands bûchers, 
ndreffés exprès.» Il dit auffi ( 85 ) 
que « les Prifonniers étoient des vic- 
» times dont ils faifoient un facrifice 
^ à leurs Dieux ; & qu'il y avoit 
M même dans les Gaules , quelques 

cojiteftables. La lalfon s'en étonne , Thumanit^ 
en frémit i mais, comme après un murezioien^ 
h critique n'oppofe rien anx faits qui lesatte^ 
tenC, on eft réduit à convenir, en gémifTant » 
qu'il n*y a point d'aélion qae l'homme ne puiffe 
commettre , comme il n'y a point d'o^^inton 
qu'il né fott capable d'embralTer. Après cela , 
que l'homme vante fa raifon » U qu'il conteftc 
encore la n^cefficé de la révélation. N»m dt TJE* 
ditntr. 

(•4) Diod. Sic. V. 114* Les Frifons immoo 
loienr aufli , à leurs DieuK , les Malfaiteurs» &» 
en particulier^ les Sacrilèges. Ci-d. ch. II. $« xC. 

sot; 123. 

(t5) DiQd«S»fi«y»ii4. 
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wPeupliesau milieu defquels s'éfoît 
» établi Tufage d'égOT*ger ou de brû- 
>> 1er ,. ou de faire ' pëiir par quel- 
>> qu'autre efpèce de fupplïce ^ non- 
» feulement les Prifonniers, mais 
» encore tous les animaux qu'ik 
» avoient pris fur Pennemi. » 
On îmmo^oic A l'égard des Germains , il ne pa-» 
roitpas que, dutems^de Tacite, au-» 
am de ces Peuples (86) que cet Hif- 
torien a connus , confervaffent en- 
core la coutume d'imnioler dès viôil^ 
lards. D*ufi côté , ih ofïroient à leur 
Odin les Prifohnîers qu'ils faifoient 
à la guerre. De Tautre , ils immo* 
loient leurs propres Efclaves (87). 

■ ■ ■ ' I ^ •' ' r ■ ■ ■■, 

• (t6)Les H^iuIes , dont nous aTons fait men* 
cion dans le Patagiaphe précèdent , n'ecoient 
point connus du tems de Tacite* Us ne paroif- 
{ttit ; d^R« r^lift^ke, que dans le« fiecles fui»- 
vans. Procope les fait fortir de Tilc de Thulc , 
9t Jornandès , da Dànemarck. Procop. Gottli. 
lib. II. cap. 4. p. 422'. Jornand. Get. cap. i. 
pag. 612. 

(SyjTaçit.Germ. cap. 49. ci-d.Liv. III. ch. S^ 
S* 10. not. X05. 106, $. lu not« XI 4. 
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Ce dernier ufage a même exîfté juf- 
ques dans le huitième fiécle. C'eft 
alors qu'on voyoit ( 88 ) des Chré- 
tiens vendre leurs Efclaves aux Bar- 
bares , quoiqu'ils n'ignoraffent pas 
que ceux-ci les achetoient pour les 
facrifier à leurs Dieux. 

Les Gétes avoient une coutume QiTeîiue* 
qui leur étoit particulière. Les Mei-ciu!fîî ioicnc* 
fagers qu'ils (89) dépêchoient à Za- ;^^,\' ^^;^^* 
molxis étoient choifis par le fort , & 
il femble qu'on eût pris ce parti pour 
empêcher qu'il n'y eût de la jaloufie 
& de la contention entre les Ci- 
toyens qui afpiroient tons à ce mi- 1 
niftère. 

On pratîquoît quelque chofe de 
femblable en Suède , oii tous les 
Membres de l'Etat , fans en excepter 
le Souverain , fubiffoîent la loi du 
fort dans les folemnités oîi l'on of- 

(«») Gregorii HI.Papx.Epift. adBonif. 112:. 
{«9)Ci-<J. Liv. ni. chap. 1,4. §. is.not. iijr. 
1 X4. chap. 1 8. $. 6. flOt. 61, 64. 
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froit aux Dieux des facrifices hu- 
mains. Les Suédois regardoient (90) 
même comme le plus favorable de 
tous les aufpic^Sj quand leforttom- 
boit fur le Roi, qui étoit immolé au 
milieu des applaudiilemens & des 
cris de joie de toute la Nation. 

Il eft très-probable que les Perfes 
(9 1) & les Illyriens (91) avoient ap- 
pris des Phéniciens à immoler des 
enfans. Au refte, les Âlbanois , étz^ 
blis entre le Pont Euxin & la Mer. 
Cafpienne , étoient les feuls de tous 
les Scythes , qui, dans certains jours ^ 
offriffent à leurs Dieux jufqu'aux Mi- 
niftres de la Religion. Lorfque (95) 
quelqu'un d'entre eux , laifi d'une 
frayeur violente , que l'on attribuoit 
à l'efprît de Dieu , fe mettoit à cou- 
rir feul les campagnes &c les forêts ^ 

(90) Loccen. Antiquit, Sueo-Gotth. p. X5« 

(91) Hcrodot. VI. cap. 1 14. 

(92) Arrian. Expédie Alex. p. i|, 

(93) Strabo XI. p. J03. 
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On le lioit d'une chaîne facrée , com- 
me une viftime que la Divinité s'é- 
toit fhoifie elle-même , & , après 
l'avoir nourri fomptueufement pen- 
dant une année , on l'immoloit en 
pompe à la Déeffe > qui , à ce qu'on 
prétend , étoit la Lune, 

§. X. Il refte encore à examiner à a qaeiic or. 
quelle Divinité les Peuples Celtes iL^'dtfîlar, 
offroient des viôimes humaines, & , ^^»,*>»«»*i* 
outré cela , dans quel tems , & de 
quelle manière on les ofFroit. La 
première de ces queftions n'arrêtera 
pas long-tems. Quelques-uns des 
Anciens aflurent que les Gaulois & 
les Germains immoloient des hom- 
mes vivans à Mercure ( 94 ) & à 
Mars (95) , qui rece voit encore les 

(94' Ci-d. Liv, m. çhap 6. J. 4. i». 14. 
Liv. IV. ch. 3. $. 4- not. îi. $. <. not. 4«. $. !• 
not. 79. 

(9$)CUd Liv. m. ch. 4- $• 7-«iot- 33. «11. 7- 
$. i. not. t o. j 4. §. *. not. 14. Liv. IV. ch. 2. $• 
Tx.not. 97. $. 12. not. 119.,$. ij.npt, ij|^ 
^h. j. J. «. not. 47, $. 7. not. 5«. 
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inêmes honneur^ parmi tous les Peu- 
ples Scythes. D'autres prétendent 
^ue ces barbares facrificess'oiiiDient 
à Saturne (96 ) ou à Pluton ( 97 ). 
Pans le fond ,'tout cela revient à la 
même chofe. Les Etrangers ont défi- 
gné (98 ) , fous ces divers noms , le 
Tcut , ou le Dieu fuprême des Celtes. 
Le regardant comme le Créateur du 
monde & de l'homme , ils croyoient 
lui rendre hommage de la vie par 
de femblables facrifices. L'appellant 
d'ailleurs, le Dieu de la Guerre, s'i- 
maginant qu'il prenoit plaifir à l'ef- 
Hifion du fang, & que l'on n'entroit 
dans le Palais où il réiidoit, que par 
une mort violente, ils trouvèrent 
dans ces idées des prétextes pour lui 

(96) Ci-dcfT Liv. III. ch. <S. §. 14. noi. 117. 
ii2. III. 1*4. Liv. IV. ch. s. §. 6. not. 39, 
S* S. not. 79* 

(97) Ci-'d. Liv. m. ch. 5. S- ?• not. 25. 27. 
«h. tf. §. 14. not. 115, Liy. IV. chap. 5. §. 5, 
iiot. 10». 

' (9«)Ci-d. Liv.llL ch. 6. §. 6. & 7. 
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offirir un culte qui convenoit à la 
férocité de leur naturel. 

On ne peut guères douter que la 
Terre, ne participât ici aux préroga- 
tives du Dieu T-ew/ , & qu'on ne lui 
offrît , comme à la mer^ du genre- 
humain , les mêmes facrifices que 
J'on préfentoit àfon mari. Outre que 
les Germains ( 99 ) noyoient les Et 
claves dont ils s'étoient fervis pour 
ïayer le charriotde la Déeffe (100), 
O]^ a vodanç leLivre précédent( i o i ), 



(99) .€i-d. Llv.' in. chap^ S. $. 3* noc. ii» 
X'iv. ly. ch. ,Sv$. 9. not. 98* - 

(100) Il ne pouvoir / avoir un moyen plus 
aCTurc, pourcnfeveiirâ dans l'ombre dn m^ftere, 
tout ce q^iifc; p;»{Ibit dans cette t^éiémonie. Fouf 
cacher leurs fourberies , il faDoit que les Prêtres 
l^flctît -cfUd's'. -rt'Àrilfi-tôt , d'il Tacite, le Lac 
P efiglottfitles«£l(layes employés à laver le chas 
p do la Deefle , les etofifes qui les co'uyroienc , 
'» Ôc la Décflc erilc-mômc s ce qui pénètre les 
ft^ efprits d'une frayeur rcUgieufe , & reprime 
«toute profane curiofitc fur un myftere que 
» Ton ne peut connoicre» fans qu'il en Coûte la 
>? vie \ rinftant. » Tacit. Germ. 40. 

" ( i Qi) CM.:i4v. ÏII. cK. 8. §. 9.' 
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que la Diane Taurique, à laquelle 
les Scythes facrifioient tous les Grecs 
qui tomboient entre leurs mains , 
étoit indubitablement la terre , la 
grande Déeffe de ces Peuples (ioi), 
à laquelle les Thraces immoloient 
aufli des Vierges. 

Peut-être les Celtes offroient-ils 
encore du fang humain aux Dieux 
flibalternes , qui , félon la doftrine 
de ces Peuples , réfidoient dans les 
élémens. Il femble qu'on peut Flnfé- 
rer d'un paffage de Lucain oîi il eft 
dit (103) queTautel de Taranis n'eft 
pas moins redoutable que celui de la 
Diane des Scythes. Le Taranis des 
Gaulois étoit , félon les apparences , 
le même que le Thor des !Peuples Sep- 
tentrionaux , c'eft-à-dire , un Dieu 
d'un ordre inférieur, qui étoit char- 
gé de la direûion de TAthmofphère , 
'^ ■ % 

(102) Stephan. de Uib. pa^. 512. 

(103) Ci-d. Liv. III cfe 6, $. 15, not. 141. 
$. xtf. not. x^l. X9^.ch« ytf. $ s.not. %€* 

Si 
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& préfidoit, en cette qualité 5 aux 
vents & aux orages. Procope re- 
marque auffi que les Francs qui fui« 
virent le Roi Theudibert en Italie 
(104), a s'étant rendus maîtres de la 
H Ville de Pavie , immolèrent les 
>» femmes & les enfans des Goths 
3# qu'ils y trouvèrent , & jetterent 
M leurs corps dans le Pô , auquel ils 
» les offi-oient comme les prémices 
f> de la guerre. » On voit dans ces pa-* 
roles^que les Germains^qUi ofFroient 
communément (105) des chevaux &C 
d'autres animaux aux Génies qui té- 
fidoient dans les Fontaines & dans 
les Fleuves , leur immoloient quel-, 
quefois des viâimes humaines^ éan« 
moinS) ilparoît , autant qu'il eO; pOjP 
fible d'en juger , qu'on ne le faifoit 
que dans des cas extraordinaires ; le 
plus excellent de tous les iacrificei' 



(104) Liv. Ift. c(i. 9 $. 4 tiot. il. 
(10$ Gi-d. Liv.lU. ch. 4. §. 2. nôc. io4 

Tome y UT, F 
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né $'ofFroît ordinairement qu^au:t 
grandes Divinités , c'eft-à-dire , à 
Tentâtes & à la Terre , qui avoit 
concouru avec lui à la produâion de 
l'homme. 
onoflFioirics §. XL A Tégard du temsque les 

facrificcs des _ i a-i i i •/•/*• • r 

vidimes hu- Peuples Celtes chomffoientpour of- 

maines, fur - . , • cv i_ 

tout, dans le m^ les victimes humâmes , on a vu 
fcmbiée'gé^I: dans le troifiéme Chapitre de ce Li- 
xaic. yj.g ^ qyç l'ouverture à\x champ de 

Mars , ou de TAffemblée générale de 
chaque Peuple, fe faifoit , ordinaire- 
ment , par de femblables facriâces. 
Le fait eft certain par rapport aux 
Scythes (106) , aux Germains {107O, 
& aux Aborigines (108) , & il a^eft 
pas fans vraifemblance qiielesGau- 
lois (109) aii&nt eu le: même u&g^ 
En comparant le paflage de Diodore 

de Sicile , oii il eft At ( 1 1 o) que u les 

>** ■ ■ — ■ ■ . ■ 

(xo6) ci-d. ch. II $. ii.not. 8». 
' {10 j) €i d. chtp. III. §w 4. noc. as» »»- 
(xoS; ( i-d. ch. 5* $.4* not. 35. 4a. 
(loy) Cî-d ch. 3. $. 4. not. J7. 
(Xio) Ci-d. §. ^.AOt. S4. 
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i^Caulois tenoientles malfaiteurs en 
9^ prîfon pendant dnq ans avant que 
» de les offrir auxDieux, » avec ce- 
lui d'Hérodote, qui porte (m) que 
M les Gétes dépêchoienttous les cinq 
9f ans un Mefiager à Zamolxis , » il 
femble que Ton pevit en concUire que 
ces Peuples avoient quelque grande 
cérémonie tous les cinq ans, comme 
les Danois ( 112) en avoient une 
qu'ils célébroient au bout de neuf 
ans. 

Outre ces jours fixés par les Lolx 
ou par la Cotirttime , pour biïriir aux 
Dieux du fang humain, les Celtes- en 
oâroientencore,extraordlnairement^ 
en mille drconilances différentes. 
On en trouvera pkfieuî^ exemples 
«dans les paffages déjà cités* Les ma-> 
Jades (.03) ofltoiéht de femblablcs 
faorificespour obtenir du Ciel leul: 

(m ) Ci-d. Liv. m. qti. 14- §. xj.aot; 113* 

(iii) Ci-'J. cIk *. §,5. not'44. 

(i X 3) GÀ«<b LiV' AU. cb. 1 7. §. 6\ not. 15. 

F» 
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guérifon. Les fuperftjtieux (114) S& 
les poltrons, qui étoient obtigés d'e*' 
pofer leur vie aux périls d'un com- 
bat , ou à quelqu'autre danger , cro- 
yoient la fauyer , en chargeant let 
Druides d'immoler pour eux quel- 
que malheureux. Les Armées (115.^ 
confacroient aux Dieux les prémices 
des Prifonniers qu'elles feifoient à la 
guerre : d'autres fois on les fàifoit 
mourir (116) pour juger du fuccès 
de la guerre ou d'une bataille , par 
cettaines obfervatioos que faifoient 
les Druidesen égoi^eant un homme* 
En un mot , le Clergé ne manquok 
jamais de prétexte pour demander 
de femblables viâbimes ^ ni le partie 
culier pour en oSxiu 
uimrntcs. C XIL II paroît affez par les diilS- 
«Timmoiet Tes Teois paffages, déjà cités, qite les CeL 
mkw^ tes infimoldient les yiâimes humai» 

(i I s) Ci-d. 5. 10. not. lïD^t. 



y^EsCEttES^ Livré IK 6^ 
)ie$ en différentes manières. On croi- 
roit même volontiers que ces Peu* 
pies avoient conçu cette idée barbare 
& ridicule , que la Divinité prenoic 
plaifir à voir inventer quelque nou- 
veau fupplice pour faire périr les 
hommes que l'on facrifîoit à ion hon- 
neur. On les noyoit ( 1 17 ) , on les 
pendoit (118)9 on les mettoit en 
croix (i 1 9) ^.on les perçoit de flèches 
( 110), onles jettoit enrair( m ) 
pour les recevoir fur des lances, on 
les pouflbit (112) dans d'affreux pré* 
cipices, on les aflbmmoit (113-') à 
coups de mafTue , on les faifoit mou- 

(l 17) Cird. Lif. I. ch. i«. p. 194. Liv. ÏIV 
ch. ft. $r ii.noit. 75.$. i^rflot. iij.di. t*$. r* 
noc. II. ch. 9* $• 4* not, zg. 

(ii8)Ci-d §. 7.not. y^'rî-deflbus not. laf^ 
Tacit* Ann. i é i . 

(x i9)Cï-d.$. 9.not. S4.cî-de(rous.not. Tix^ 

(ixo]Ci-d. $. 7.not. «j.ci-dc fions. not, 132.. 

(i2i. Ci-d. Liv. III. ch.«. $. 15-not. 19$. 

(i 2 2) Ci d. §. 8. net. 7 S. ci-dcifous. Aot. iiU- 

C**^}HcrodQt»lV. *©*• 
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f ir ,( 1 14) fous le bâton , on les entei^ 
roit (1 1 5 ), ou on les brûlok ( i x^ ) 
tout vi vans.LesGaulois pratiquoient 
à cet égatd ^ quelque, chofe d^extrê-* 
mement cruel. Ils formoient ( 1 17 ) 
avec de Tofier de grands coloffes 
<}u'ils empliffoient de bois & de foin : 
on y enfermoit enfuite'des hommes 
& des animaux de toute efpèce pour 
en faire un feu de joie. En un mot-, 
comme le difoit Procope , en pariant 
des Habitans de l'île de Thulé ( i iS) •: 
M Quand ces Peuples facrifioient ua 
^ Prifonnier , ils ne fe contentoient 
f> pas de lui ôter la vie , il falloit qu'il 
» fïit pendu , froiffé fur des épines > 
>» pu qu'on le fit périr cruellement 
» par quelque auttie. -efpèce de fup*» 
wplice. » 
*" ' t . ji 

(124} Ci-d. §, 8. not. 78. 

(i25)C:-d.not.i i 8. & §. 9. nat. 9i.Liv. III. 
ch. 6. §. 13. not. 98. ch. $. J. 7. not. 26. 17. 

(126) Ci d. §, 7. not. 62. CaeCu:. I. $3, 

(127; CiJ. $. 9. not. 84.ci-dtfrou«7iot. ijr, 
CafàrVl. id. ' ' • 

(i28^ Procop. Gotth. lib. II. cap. i j. p, 424, 
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Cependant Tufage lé plus ordi- 
naire, étoit (119) de faire mourir 
fous le glaive les hommes que Ton' 
ôfFroit aux Dieux. Il Moit que Texé- 
cution fe fit de cette manière, lorf- 
^e le facrifice étoit divinatoire y 
parce que les Devins jugeoient de 
l'avenir par le fang & par les entrail- 
les des viâimes. Les cérémonies que 
l'on obfervoit en les immolant de 
cette manière, étoient à peu-près les^ 
mêmes dans toute l'Europe. 

Nous avons vu (13 o) , par exem-- 
pie , « que les Scythes égorgeoient 
» les Prilonniers fur un vaiffeau def- 
>» tîné à fervir dé théâtre pour cette 
^opération. Us répandoient enfuite 
If le feng qu'ils avoient reçu dan^ ce 
yy vaiffeau ,fur l 'épée qui étoit le fimu- 
»lacre de leur Mars- » Hérodote qui 

(129) Tacic. Ann. I. 6x. cUd. §. ^ nos. 2 s» 
§. 6. noc. 5 1. $. 7. not, 62. J. 8. not. 79. §• 9«. 
not« 91. ôc çh. 2. $. 19^ not. i i3,'Ch,.44 §. zi» 
noc. 328. . 

(Ido)crj.ch. à. $. xi.'iio%. S3* 
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rapporte ces particularités , ajouta 
4<qu'enfuite ks Scythes coupoient 
»le bras droit des hommes qu'ils 
»» avolertt égorgés , & qu'ils le jet- 
9f toient en l'air. » Cette cérémonie 
étoit, félon toute apparence,unhom« 
mage qu'ils rendoient auDieuMars f 
de ce qu'il avoit abattu la force de 
leur$ ennemis. . 

Chez les Cimbres (131 ), « les Prê- 
y^treifes égorgoient les Prifonniers 
n fur une grande cuve , & obfer- 
» voient^ avec beaucoup de foin^ 
5» la manière dont le fang couloit, 
» Enfuite elles diffëquoient le cada-» 
ff vre» & en examinoient les entrait- 
ff les félon les règles de la divina*- 
» nation.>»Dans les Gaules (13 a)^ «de 
n Devin firappoit la viâime au dé&ut 
n des côtes , & tiroit de la palpita» 
n tlon de fes membres divers préfa- 
f> ges fur l'avenir. ># 

m ' ■■■ I. > .Il 1 .1^ 

(i3i)C-d eh. 2. $'. 24. nof. tfi^ 
(sazjci-cl ch.4.S. x4*not.i4i.'St{.IV. jpf^ 

Ceïa 
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Cela fe pratiquoit de la même ma- 
nière &c dans les mêmes vues par les 
Lufitaîns ( 133 ) qui font les anciens 
Habitans du Portugal^ & par les Al- 
banois (134) , avec cette différence , 
néanmoins » qu'après avoir immolé 
un Prifonnier y les Lufitains lui cou- 
poient la main droite pour la confa- 
crer aux I^ieux 9 c'eft-à-dire, pour 
la clouer à un arbre confacré ; les 
Albanoisy au contiraire, portoient le 
cadavre tout entier dans un certain 
lieu, oîi tous ceux qui avoient aflifté 
àla cérémonie^ alloient le fouler aux 
pieds. En voilà afféz pour montrer 
que ce qu'il plaifoit aux Celtes d'ap- 
peller le plus excellent de tous les 
cultes & de tous les facrifices, n'é- 
toitdans le fonds, qu'une cruelle 
& déteftable fuperftition. Pourquoi 
parleroit-on plus long-tems de ces 
horreurs dont la feule idée fait fré- 

(î3j)S rabolir. p. 15 4* 
(U4)Ci-d. §. 9. not, 104. 

Tom y m, G 
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mir , dont le fouvenir déshonore 
rhumanité , & rabaiffe fi fort la rai- 
fon qui rend les hommes fi orgueil- 
leux? 
Les Celtes §. XIII. Outre lesviôimeshumai- 
cow àTe^V ^^9 les Peuples Celtes offroienten- 
Muxdl^îou^^^^ à leurs Dieux des animaux de 
t« efpccc, toute efpèce , des bœufs (135), des 
brebis (i 36) , des pourceaux (i 37)f 
des chèvres (i 38). Il y avoit, cepen* 
dant, deux chofes qui diitinguoient 
leurs facrifices de ceux des autres 
Payens. 
ii« imraoïou En premier lieu , ils immoloîent 
vaux." ^ ^*^' fréquemment , non - feulement des 

(135) Ci-d. Liv. m. ch. 4. §• T . not. 6, ch. 9* 
5. 4* not. xp. Pline » paxUnt des cérémonies 
que les Druides obfervoient en cueillant le gai 
de chêne , die qu*ils commençoienc par immo- 
ler deux tauieaux blancs. Plin. Hift. Nac. 1. XVI. 
cap. 44. p. 3 1 2. 

(135) Cl-d. $. p. not. St. & Liv. m. ch. 4. 
$• I. not. 60 

(i3 7)Les Suédois en offiroient , félon Olaut 
Kudbeck Atlant. cap. 5. $. s. p. lopr 

(xjs) Ci^delPous» not. 140. 
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chevaux^ mais encore des chiens , ce 
qui n^ëtoit pas en ufage , ou ne fe 
pratiquoit , au moins , que très-rare- 
ment parmi les autres Payens. Le 
cheval eft celui de tous les animaux 
dont les Guerriers ont toujours fait 
le plus de cas , & dont ils tirent ef- 
feâivement le plus de fervice. Pat 
cela même , les Scythes & les Celte* 
regardoient le cheval comme' la 
Viôime* la plus excellente & la plu» 
agréable que Ton pût préfenter aux 
Dieux , après les viftimes humaines. 
Ce n'eft pas danscette feule occafion, 
que les inclinations guerrières de ces 
Peuples influoient fur leur Religion. 
Ainfi (i39),x4<les Scythes, dans 
^toutes leurs folemnités^ immoloient 
» principalement des chevaux ; h &c 
cet ufage , au lieu de leur être parti- 
culier , s'ëtendoit ( 140 ) ancienne- 

(»39) H^rodot. IV. é, ci-d. Liv. III. ch. xi. 
(140) FlQiui lY. X». Olafi Saga ap. Hadbeck 
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ment à tous les Peuples de l'Europe i 
&mêine(i4i)auxPerfes, aux Ama- 
zones (141) , & aux Troyens(i43)r 
U s'étoitauffi confcr vé parmi les Ro« 
mains (144) qui le tertoient4es Abo» 
rigines , comme le§ Laç^dénooniens 
(^145) l'avoiçnt reçu des Pélafges &i i 
fies Dorieps dont il$ étaient defr | 
cendus, 

A regard des chienç , on voit que 
gcnràc» jes Thraces ( 1 46) ôf les Ciariens ( 1 47) 
en ofFrpient communçmeqt à Piane 

■ I I IL.. ,... 1 ■ ■ I ■■ m I I . 1 . 1 

AtUnt. cap. s» §. i«. p. ixo* Paufan. ^ttic, c*f, 
»i.p. 50. Vûy€t.eUd, Liy. III. ch. 4. $.1. i^ot. (r 
§. z, not. lo. Liv. IV. ch. 3.$« S* not. 4s* 
(i4ïj Qvid.F^a. Ub. 1. y^ }8s.IfcF0doç. VIL 

(14Z) Vaier FUçc.AigMvic. XI. i$^* V. xt, 
(143) Ci-d. tiyv ni. ch. 9 $. 4. »ot. 29, 
(i44)|>onip. îeftus p. iS. 99* Feftus^ai^U 
Piacpni p. J45. JulUni Oiar. V, p. 175. 
(14s) y^t^ la note p^ccdentc. 
(145} Ovid. Faft. I. v. .1S9. Tzetz. ad h. U 
p. I a. St«phftn. d« Urby p. ^75* Suid. in Samo-r 
rhrace m» z t.o. & ia «M.' 'u ris Tom. I. p^ l P s« 
|iefychi4f. çi-d. cha^p. |. §. s-n^t. 4i 

(147) guidas Tom. II, 244. Çlpm^ A^<» 
Cobon^ #d,Qc^^ TTpm. If-p. ^ j. 
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6U à Hécate, c-eft^à-dire , à la Terre. 
Cetufageparoiflbit tout-à-fait étran- 
ge en Orient, où le chien ék>it déteAé 
comme un animal impur , fans doute 
parce que dans ^e Pays , fon corps* 
exhale une odeur ihfupportable ; 
•mais il i>e dfvoît furj>rendre ni les 
Grecs , ni les Romains ( 148) , qui 
çEVoient eux-niêmes de femblahles 
Sacrifices. On fait, d'ailleurs, que là 
fupepftition vouloit qu'on offrît aux 
Dieux du Paganifme tout ^e que 
l'homme avoit de plus précieux ; de 
forte qu'il ne faut pas s'étonner que 
des Peuples qui , dans .le ^omnaen-' 
cernent, ne s'ap^^qucient pas à Ta^ 
griculture , &: dont toutes les richef- 
fes confiiloient dans le bétail qu'ils 
conduifoient d'un pâturage à l'autre 9 
aient regardé un animal , qui leur 
étoit utile, & même néceffaire pour 
la garde de leurs troupeaux & de 

(x^t) Plutaich. Qtt«ft. Rom. 52. 6t, 

G3 
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leurs charriots, comme une viftimc 
excellente & très-agréable à la Di- 
vînité. Le- Guerrier ofFroit fes che- 
vaux , & le Berger Jes chiens. N'é- 
toit-ce pas le plus grand facrifice 
qu'ils puffent faire ? 

En fécond lieu , les Peuples Gelted 
difFéroient des autres Payens dans la 
manière d'immoler les animaux, & 
d'offrir les facrifîces. Au Keu d'égor- 
ger les viâimes , il leur étoit plus^ 
ordinaire de les affommer (149) 9 ou 
de les étrangler. D'ailleurs,ils nebrû- 
loient aucune partie des animaux 
qu'ils avoient facrifiés , & à propre- 
ment parler , ils n'en offroient aux 
Dieux que la vie , ou , tout au plus , 
la tête ( 150 ) que l'on clouoît à ua 
arbre confacré. Après quelques priè- 
res que le Sacrificateur prononçoit 



(149) Herodot. IV. 60, 6i. Strabo XV. 73». 

(i$o} Ci-d. ch. 2. §. iS. not. 109. AgathiM 
libl.p.18. 
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fur la viaîme , foit en l'offrant , foit 
en fa diflequant , il la rendoit à celui 
qui Tavoit préfentée pour la manger 
avec Tes parens & fes amis ^ dans le 
Sanduaire même oîi elle avoit été 
immolée , de forte que le feftin fai- 
foit toujours la clôture desfacrifices , 
& des Affemblées Religieufes. 
" §. XIV. Il ne fera pas néceffaire tes autres 

d, , - A w •! paicies du 

entrer dans le même détail , par eu te des cd- 

rapport aux autres parties du culte c une de» 

que les Peuples Celtes rendoient à^î,X"(t^'' 

leurs Dieux, parce qu'on a déjà eu*''*^** 

occafion d'en parler fort au long 

dans les Livres précédens. Par exem- ^ * ' 

pie , on a vu que ces (i 5 1) Peuples 

chantoient dans leurs Affemblées,de$ 

hymnes lacrés deftinés à les former , 

non-feulement à la piété , mais aufli . 

à la bravoure , qui étoit la vertu 

dont ces Peuples feifoient le pjus de 

cas. On a vu (151) encore que ces 

(iS i) Ci-d. Liv. II. ch lo. p. m. & fuiv. 
(iSt) Ibid. p. 21^. de fuiv« 

G4 
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liymnes fe chantoient au fon des iii£- 
trumens , & avec divers mouve- 
mens du corps y ^e manière que cha* 
que cantique avoit non-feulement 
fon air 9 mais même fa danfe parti* 
eulière. D'après cela ^ comment fe- 
roit-on furpris que la danfe , infépa* 
rable du chant des hymnes ^ fut une 
partie (i 5 )) du culte des Dieux par- 
mi \çs Celtes* C'efl auffi ce qui fe 
pratiquoit parmi les autres Peuples 
Pay ens , & même au mileu des Juifs. 

Les fefiins fa- La coutume de célébrer des feftins 
P Àinc parti facrés dans les Temples & dans les 

t c\ic« cckes. Sanduaires ( 1 5 4} n'étoit pas plus par. 
ticulière aux Celtes. Le Payen , re- 
gardant la Divinité comme appaifée 
par le facrifice qu'il venoit de lui of- 
frir, exprimoit fa fatisfaâion & fa 
reconnoiflance en mangeant avec fes 

(153] Ci-d LLv. II. ch. zo. p. 132. 2 3S« 
Liv. III* ch. 5. $. 3« not. 4 ch. t. §. 7.001. 51» 
ch. 17. §. a. not. 4* 

(154 Ci-d. Liy. II. ch. i|. p. atfo Liv. JV. 
. ch. 2. $. 32. ch. 3. $. I. not. 5* $• 4* not. jt. 
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pdreiis & fes amis ^ dans quelque 
endroit du Temple , cette partie ded 
viâimes qui leur étoit rendue par 
les Sacrificateurs ; & Ton ne peut dis- 
convenir que ces repas, pourvu 
qu'on n'y fortît pas des bornes de la 
fobriété & delamodeftie, ne puflent 
fervir à cimenter Tunion qui doit 
naturellement régner entre les mem* 
bres d'une même Société & d'une 
même Religion. On voit dans Héro- 
dote (155), que Zamolxis , qui étoit 
le Souverain Pontife des Gétes, ré- 
galoit fouveht dans fâ retraite Jes 
Seigneurs de fa Nation , & qu'il prp- 
fitoit de cette occafion pour leur çn- 
feigner l'immortalité de l'ame. Il n'y 
avoit en cela rien que de très-loua- 
ble ; mais il faut avouer qu'il fe com- 
mettoit ordinairement d'étranges ex- 
cès dans les feftins que les Celtes fai- 

"(î 5S) Hcrodot. IV. 9 5» Voytz, ce qui a cte dit 
de ZamoUis ci-d. ch. II. $. aS.not. lis.ch.IV* 
S» xa.not.127. 
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foient à Thonneur de leurs Dieux. 

L'on obfervera d'abord que ces 
fellins fe réitéroient trop fouvent. 
Par exemple , les Celtiberes (156) 
9^ paflbient toutes les nuits oii la Lune 
» étoit pleine , à danfer & à fe ré- 
» jouir av^c leurs familles hors des 
M portes. » Toutes les fois que, les 
ôaulois faifoient la cérémonie de 
cueillir le Gui de chêne , il falloit 
(i 57) « que Ton commençât par pré- 
3* parer un facrifice & un feftin au 
» pied de Farbre. » 

2®. Ces feftins duroient ordinai- 
rement (158) plufieurs jours , & 
quelquefois (159) des femaines en- 
tières. Que ne devoit-on pas crain- 
dre de ces excès ? 

D'ailleurs , les Celtes paffoient 
toutes leurs fêtes à fe goger de vian- 

(iStf) Cî-d. Liy. lu. Ch. 6 $. 3 not. 4. 
(l$7 PHn. Hîft Nat. 1. XVI. cap. 44. p. 3 12. 
(i$S)Ci-d. Liv. III ch.p. §. 4. not. az. 
(159) Ci-d. Liv. III. ch. 8. §. 3. not. ir. 
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des, & à s'enivrer. Ce n'étoit pas af- 
fez d'y manger la chair des viftimes 
que l'on avoit immolées , il falloit y 
apporter encore (160) des provi- 
fions de tout^ efpèce , & fur-tout de 
grands tonneaux de bierre , que l'on 
ne manquoit jamais de vuidér pen- 
dant la folemnité. Ainfi Saint Co- 
lombaii 5 paffant dans le territoire de 
Bregentz fur le Lac de Confiance , y 
trouva: les gens du Pays qui fe pré- 
paroient à offrir un facrifice à leur 
Vodan , & (i6i) au milieu de l'Af- 
femblée, un grand tonneau de bierre 
qui pouvoit tenir vingt banques , 
plus du moins. 

3^. C'étoit encore pendant ces fef- 
tins que l'on bu voit dans les cornes » 
& fur-tout dans les crânes que l'on 
confervoit pour cet ufage ( 1 6i) dans 

(i6o)Ci-d. Liv. III ch. 9. §■ 4* "ot- 22- 
(16 1; Vita S. Columbani ap. Ducherne. T. II. 

pag-5S4 

(162) Ci-d. Liv.JI. ch. î.^ot. 78. S j. 
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les Sanâuaires* Chac^ùn des affi(lan§ 
étoît obligé de vulder une coupe 
entière ^ premiéfèmént en l'honneur 

(163) du Dieu Fédan^ ou Odiri ^ 
cnfuite en ITionnetir de la Terre & 
des autres DieUx. Après avoir bu en 
l'honneur des DJetix, On buvôif en 
l'honneur des Héros dont il étoit fait 
mention dans les cantiques que Fon 
chantoît pendant la folemnité. Des 
Héros on palToit aux amis défunts & 
Vivans : en un mot, on ne ceffoit de 
porter de nouvelles fantés jufqu'à ce 
que la boifTon manquât. 

4^. De- là il arrivoit que les fêtes 
des Celtes étoient un^ tems de cra- 
pule & de débauche , pendant lequel 
perfonne ne fortoït de l'yvreffe. 
Quand un ennemi pouvoit les fur- 
prendre dans un de ces feftins , il les 

(164) trouvoit endorpiis,& cou- 



(idajKcyflerp. 3si.j& fcq. 
(164) Vvjtx, ea an excinplt dans Tacite 
Aonal.I. 5Q. n 
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chés fous les tables : le plus fouvent 
on les aflbmmoit avant qu'ils fuiTent 
éveillés. Les Capitulaires de Char* 
lemagne ( 1 6 jf) défendent aux Saxons 
qui avoient «nbraffé le Chriôianif- 
me , de fe rendre aux feftins que Içç 
Payens célétroiept à Thonneur de 
leurs Dieii9j^, Cçtte Loi étojt çonfor^t 
jne à Tefprit 4e TE vangile.Tous ceu3{ 
qui affiftoient à ces feftins , rendaient 
un hommagf religieux aux fauiTesDif. 
vinités4es Pay^ens, & vuidoientune 
ou plufi^uFf coupç$ 4 jçur honneur» 
C'étoit préçifément ce que St. Paul 

appçlloit (i66) Mr^ h calice dei pé^, 

^- — I 

(i^l) Capit. Karol. M. de Fanibus $axoq, 
ftj?. Baluz. Capiç. Tow, h p. ^s^^ l^cyfl<îf 
P'7i. 33Î, 

(u^) a ÇoiMéttz le§ !fta«Htc$ félon I^ 
• Cl|ç|r f «eux d'entr'cux qui man^en^ dç la vie, 
f tiqac immoUe , ne prennent-iU pas ainfipatt 
»à Tautcl? pft - ce doMc que je veuille dire 
» qu^î ce qi|i 9 ^t^ in^mpl^ aux Idoles ^ ait quel^ 
que vertu , Q» que l'Idole foit quelque 
» chofe ? Nf n : mais jç 4i< q«c ce que le* 
wPayens inuiiQlpf^t , l^s" rimmoleat aux T>é^ 
)> gpw , 9ç «OB pas ^ DiçH. pr^ je 4eafe <|i)^ 
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thons , 6* participer à leur table. 

Grégoircle-Grârid (167) «avoît 
H permis aux nouveaux convertis de 
» célébrer auprès des Eglifes & à la 
*• louange du vrai Dieu , les feftins 
\!^ foiemnels que les Payens faifoient 
•> à rhonneur de leurs Divinités. « 
Cette condefcendance étoit louable ^ 
parce qu'il s'agiffoit d'une chofe qui, 
en elle-même , n'étoit ni bonne , ni 
mauvaife j les Apôtres avoient de 
même permis aiix Juifs Chrétiens 
d'obferver les cérémonies de la Loi. 
La permiffion du Pontife Romain dé- 
généra bientôt en abus. Le lieu faint 
— >*■—— ■^^■^ ■ ' ■ .. '' ," ' ' ' ' ' t * 

» VOU& n'ayez aucune fociete avec les Démons. 
» Vous ne pouvez^ pas boire le calice du %ti» 
% gaeur & le calice des Damons. Vous ne pou- 
» vez pas paitîcipec a la table, ^u Seigneur, eu 
s> mangeant le pain Euchaiiâique, & avoir paît 
» à la table des Démons , en vous nouriifant 
I» dk ce qui a ^cé offert aux Idoles. )> I* Cor. X. 
i^, ao. 21. 

(X67) Gregorii M. £p. ad Millitum Abba- 
tem in Franciâ lib, 12. £p, 7 1 • «p. Du Fzefnc 
Tom. XI. ptp. 3^. 
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étoit profané par les abominations 
que Ton y commettoit , & qui font 
la fuite naturelle de Tivrognerie. 
Les feftins que les Chrétiens faifoient 
près des Eglifes , ou même dans les 
Eglifes ,. étoient de véritables Bac- 
chanales Charlemafgne fe vit obligé 
(168) de les défendre. On ne fait fi 
la Loi de cet Empereur remédia à 
1 abus , & fi les feftins dont il s'agit 
furent abolis dans les terrée de fou 
obéiilânce , mais il eft confiant que 
les Peuples du Nord ont confervé 
ces repas facrés , long-tems après 
àvoii; reçu le Chriftianifme ( 169) , 
& qu'ils y pratiquoient des cérémo- 
nies Payenhes. Par exemple , on y 
^ ' ^ ■ 1.^ 

(16S) Capic. Kar. M. lib. II. Tit. zi. p. 9%s* 
(169) Vûjtz. la Diffcrtation de M^ Kcyfler, 
^Ui a poui titre : Difqmjîtionts dt interdiSlo carnU 
tquin€uft* f& comfotéttfonihus fAcris major um noflro» 
'«». in Antiquit. Scptentr. p. 321. & fcq, & 
Du Frcfne GlolTar. au mot Bihere in émore fane*, 
tsrum, TotQ. l, pag. Y07. & à celui Çtrrm ^ 
}H 1340. 
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vuidoit des coupes à Thonneur du 
Père (170) , du Fils , du Saint-Efprit, 
de la Sainte Vierge , de St. Etienne, 
de St. Nicolas, de St. Martin, & de 
tous les Doôeurs de TEglife ; en 
buvant à Thonneur de la Divinité 
( 171 ) & des Saints , on leur feifoit 
des préfens & des donations pieufes 
qui tournoient au profit des Prêtres. 



CHAPITRE VL 

Pes fapcrflvÇ. h v) VIVANT Ic plan qu*on s'eft 
;.krcdu">ropofé de fuivre, on doit parler 
dans ce Chapitre , des fuperftitions 
des Peuples Celtes. Cet objet feul 
pourroit fournir la matière d'un gros 
livre. Mais d'autres ont déjà écrit 
fur ce iujetp II eft d'ailleurs fâcheux 

■ ' , ■ m 

(170) Rttas Nup(iaL Iflandotum ap. Ke/fler 
pag. 150. Çhriftian. de fcala in TÎta Sanfti Yen- 
^eflei p. $6, ap Du Frefne. p. 607. 

(x7x) Olaus Woiiniqs ad Failos Danlcos ap; 
PuP^ffa^p, 13^0, 
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de s'arrêter long-tems à des égare- 
mens fi marqués 9 &C qui étoieot l'op* 
probre de la raifon 5 autant que de la 
Keligion. On va donc traiter cette 
matière avec le plus de précifioa 
qu'il fera poffible. 

Les fuperflitions communes à tous 
les Peuples Celtes , peuvent être ré- 
duites à deux chefs généraux , les ^^ 
Divinations & la Magie. 

%. II. A Tégafd des Divinations , eiim conrr. 
c'eft une queftidn célèbre dans les^3^/J(^^ 
Ecoles , fi ce qu'on appelle le futur ««»<>«, 
contingent , peut être prévu par 
quelque intelligence que ce foit. 
Bien des Philosophes ont prétendu 
que,comme il n'y a aucune puifiatice 
qui puiffe s'étehdre à ûes^ chofes im« 
pcf ffibles & ^ontradiâoires y il n'eft 
pas poflîblè aûfli d'acquérir une con* 
noifiance certaine des chofes qui font 
encore incertaines &c contingentes. 
On peut voir dans Cicéron (1) , de 

(i) Ciceio àt Divinat. lib. II* cap. 17. if« 

Tome Fin. H 
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quelle manière ceux qui étoîent 
d'un autre fentiment , fe tiroient de 
éette difficulté. Au refte , la queftion 
eft décidée poiir tous ceux qui re- 
connoifleiit la Divinité des faintes 
Ecritures. On trouve dans les Livres 
'de rÀncien' & du Nouveau Tefta- 
ment , un graad nombre d'Oracles 
qui ne permettent pas de douter 
que Dieu ne prévoie jufqu'aux évé- 
nemens qui dépendent de la déter- 
mination libre de Tbomme, & du 
concours de certaines circonftances 
qui pouvaient varier jufqu'à Tinfinî. 
Mais , Taris rien ôter à la fcience de 
Dieu , il faut convenir , après cela , 
xju'entre lés chbfes que Thomme 
fouhaiteroit-de favôir, & qu'il ne 
fauroit découvrir par fes propres lu- 
mières , il y en a une infinité que la 
fageffe de Dieu ne doit pas lui dé- 
couvrîr.Les caufes fécondes agiilent, 
par exemple, fous la direôionde la 
c^ufe première ; elles font fouvent 
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des moyens & des inftrumens dont 
Dieu fe fert pour exécuter Tes pro- 
pres deffeins. Il n'eft donc pas à pro- 
pos que Thomme foit inftruit'des 
vues & des defleins de Dieu , d'une 
manière qui le mette en état de trou- 
bler Tordre des événemens , & de 
déranger le plan de la Providence. 

Dans toutes les chofes qui dépen- 
dent de notre liberté , Thomme eft 
réduit à fe fervir de fes Iumières,pour 
choifir entre le bon & le mauvais 
parti. Il n'eft pas naturel que Dieu 
établiffe un Oracle pour lui annon- 
cer lequel des deux partis iLprendra. 
Un homme veut-il favoir s'il fera heu- 
reux dans l'état de mariage ? c'eil une 
quefiion qu'il doit décider par fa 
propre fagelTe , parce que la folution 
du problême dépend de la bonté du 
choix qu'il fera , & des difpofitions 
qu'il apportera lui-même à cet état. 
Enfin, il faut avouer qiie la Provi; 
dence a pourvuà la tranquillité- d« 

Hz 
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l'homme ^ en dérobant à Tes regards 
des événemens abfells & éloignés* 
Il voudroit avoir une connoiilance 
claire de tout ce qui l'attend dans Ta- 
Tenir , & le plus fou vent il y trou- 
veroit fon fupplice. La vue certaine 
d'un mauvais fuccès , ou d'un mai 
inévitable , ne feroit propre qu'à le 
décourager & à le tourmenter inuti- 
ment. 

Les Peuples Celtes avoient^ fur ce 
point , des idées toutes différentes. 
Reconnoiflant que rien n'échappe à 
la fcience divine, ils en concluoient 
^ue l'amour que Dieu a pour la vé- 
rité & pour la juftice , l'oblige a dé- 
clarer aux hommes toutes les chofes 
qu'il leur importe de favoir > & 
qu'ih ne font pas en état de décou* 
vrii^par eux-mêmes. Ainâ toutes les 
fois qu'il 5'agiâbit d'un cas douteux , j 
ou d'une délibération importante , j 
par rapport à laquelle il auroit été \ 
dangereux de fe tromper , au lieu de I 
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décider la queftion par leurs propres 
lumières, ils préféroient de çonful- 
ter la Divinité , dont les réponfes 
étoient toupurs in&illibles. Ils en 
concluoient encore que la Divinité 
réûdant dans toutes les parties de la 
Nature^ dans Pair, dans l'eau , dans 
le feu , dans les animaux , & même 
dans rhomme f. en qui elle produit; 
des mouvemens naturels §C in- 
délibères, on pouvoit aufii Tinter* 
roger & recevoir fes réponfes par 
tous ces diiférens véhicules. La. voix 
de la Nature étôit la voix même de 
la Divinité. Ces conféquences qui 
étoient ûlu&s Se infoutenables y 
comme on l'a montré ailleurs ,, fer« 
voient de fondement à la Phyiiolo* 
gie , c'eâ-À-diçe , à la feience des di- 
vinations , parmi kfquelles il y en 
avoit qui étoient auffî dangereufes 
& auffi cruelles , qu'elles étoient 
vaines & fupecAitieufes. 
§• III, L'une des divinations les J?yav«tpiu. 

^ ueuis forces 
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it Dîvîna- pIus accréditées parmi les Celtes i 
a«ré.îicé/'"' c'étoit le duel, dont on a eu occa- 
étouicdua. \^^^ jç p^j.}^^ fort au long dans un 

des Livres (i) précédens. On ne doit 
le confidérer ici qu^autant qu'il étoit 
une divination, un jugement de- 
Dieu 9 dans lequel la Providence dé- 
claroit à l'homme , d'une manière 
extraordinaire & furnaturelle , des 
choies qu'il n'auroit pu découvrir 
par d'autres voies. On recouroit à ce 
jugement daps deux cas principaux. 
1^. Quand les Peuples étoient 
convoqués pour délibérer fur quel- 
que fujet important , & que l'Affem- 
. blée avoit de la peine à Te détermi- 
ner , foit parce que l'affaire étoit 
embarraflante & pleine de difficul- 
tés , foit parce que les avis etoiént 
partagés , & dans une efpèce d'équi- 
libre, on'prenoitle parti d'ordonner 
le duel,& de remettre à la décifion de 
la Providence une queilioh que les 



(z) Ci-d. Liv. IL chap. x«, p. 100-324. 
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tommes ne pouvoient pas , ou ne 
vouloient pas décider. On voit , par 
exemple, dans Hérodote (3) « que 
*> les Scythes , nouvellement venus 
wd'Afie, ayant attaqué les Cimmé- 
» riens dans leur Pays , les Chefs des 
» derniers furent d'avis de réfitter à 
wl'ennefhi, au lieu que le Peuple 
»croyoit qu'il valoit mieux fe reti- 
» rer. Les deux partis n'ayant pu s'ac- 
» corder , il fut convenu que la quef- 
Mtion feroit décidée par le combat 
» d'un nombre égal de perfonnes , 
» choîfies de part & d'autre. » Selon 
les apparences , les Champions du 
Peuple remportèrent ' la viâoire , 
puifque les Cimmériéns abandon- 
nèrent leur Pays , & paflerent dans 
TAfie-Mineure. 

Cette même divination fe.pratU 
quoit auffi chez les Peuples de la 
Germanie ( 4 ). « Dans une guerre 
«importante, dit Tacite , les Ger- 

*«-— ■' xmm 

(3 Herodoc. IV. xi, 
(4) Tacic. Germ. cap, l». 
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» mains ont encore une autre façon 
» de deviner quel fera Tévénenient. 
H A quelque prix que ce foit , ils font 
« un Prifonnier , qu'ils forcent de fe 
n battre avec un de leurs plus braves 
M Guerriers. Les deux Champions 
» font armés chacun à la manière de 
)»fon Pays , & la fortune du vain* 
>»queur femble pronoftiquer celle 
>» de fa Nation. »> L'hiftoire de Paul 
Diacre fournit un exemple d'un.fenw^ 
blable duel (5). Les Lombards ayant 
demandé aux Affipites la permiilion 
de pafler dans leur Pays , &c ceux-ci $ 
après une mûre délibération , trou* 
vant de la difficulté à accorder la de- 
mande , on demeura d'accord que 
chaqueNation fburniroit un Efclave» 
pour décider le différent par le duel. 
Le Champion des Lombards ayant 
remporté la viâoire , leur demande 
ne fouffrit point d'oppoiition* 

(5) Paul. Dlac. Hift. Long. lib. L cap. 9* 
paj. J57'3 5». 



I 
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2®. On avoit encore recours au 
duel dans les caufes criminelles, pour 
connoître de cette manière, la vérité 
de certains faits qu'il n'étoit pas poP- 
fible de découvrir par d'autres voies. 
Quand un homme étoit accufé de 
meurtre, d'adultère , d'empoifonne- 
ment , ou de quelqu'autre crime ca- 
pital, fi Taccufateur ne fondoit fon 
aûion que fur des foupçons , des in- 
dices, ou fur d'autres demi-preu- 
ves, il étoit permis à l'accufé de de- 
mander à être reçu à fe purger par 
le duel; & fouvent le Magîftrat lui- 
même ordonnoit le duel , comme le 
feul moyen de découvrir la vérité. 
Cette Loi étoit bonne dans un cer- 
tains fens.Elle empêchoit qu'un fçé- 
lérat n'intentât téméi:airement une 
aâion qu'il étoit obligé de foutenir 
au péril de fa vie , fuppofé qu'elle 
fe trouvât deftituée de preuves fuffi- 
fantes ( * ). Mais, à d'autres égards , 

[* Cette afletcion cft cntiàcment incom^r^i 
TomrilJ. 'l 
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cette même loi étoit injufte & per- 
nicieufe , parce qu'elle donnoh tou- 
jours gain de caufe au plus fort. Un 
homme brutal & méchant pouvoit 
hardiment accufer des innocens , & 
nier avec k même effronterie le$ 
crimes qu'il avoit commmis, pourvu 
qu'ib ne foffent pas avérés. Il étoit 
iûr de gagner fa caufe par le duel , 
par<e qu'il favoit mieux manier une 

épée, 

- Quoiqu'il en foit , on procédoit 
de cette manière devant les Tribu- 
naux des Celtes, tes anciennes Loix 
y font formelles. Voici ce que porte 
fur cet article , celle deç Allemands 
(6). « Si un homme qui en açcufe un 

bcnfiblc, I.C îcA^rat n'aura-t'il pM autant it 
bravoure pouï foutcnir fcs crimes, ^uc l'hon^ 
pktt homme pour défendre fo.n ipiipceiure ? 
L'audace e;rcite le premier : le fécond fe re^. 
, pofc ibuvf nt fur le tiSmoigoage de fa propre 
C^lrfetcnce : celui-ci fc iie fur la bonté de ft 
' caufe I cettti^li n'ad*e:fifteacc fu^avec le n'm9* 
;tl9fi dt i^ Editeur. 

(<)leg. AUmtn* TÎMLIV. p. 17$' 
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i^autr^vdé. quelque cnme capital» 
^^ne'ipeufe prdu^rter ion àccu&tion , 
M il fiirji permis à FacouTé de fe )uâi« 
I» fier par la Toiedes armes, m La Loi 
des amnens Bararôis dit (7) : << Si un 
H homme aocufé par un feul témoin 
9» d'avoir cbnfpiré contre la vie du 
•M Duc , nie le Eut y le témoin & Tac- 
i»cufé feront remis au jugement de 
H Dieu. Qu'ils fe trouvent en champ 
i^clos, & que Ton ajoute foi à celui 
» auquel Dieu donnera la viâoire. ^ 
Cette divination étoit fi accrédL 

(7) Leg. Bajuat. TU. II. Leg. %, p. 404. Leg. 
Alam. Tit. 14. p. 3«5-Tit. fp. p. if/.Tit. 94* 
^ lit. L«g.Bajnar. Tic. 8. Lrg. 3. p. 417. Tlc« 
IX. Leg. 4* P-42.X* Tic XI. Leg. 6, p. 424. 
Tit. X». Leg. »,p. 425. & Leg. 9. p. 42^. 
Tit. xtf. Leg, X. z. p. 432. 4II. Leg. B.iptiac* 
Tit. 57. Leg/a. p. 4<o. Leg. Saion. Leg. 15. 
pag. 47 f. Leg. Anglior. & Veiin. Tit. I. Leg. s. 
pag. 4«2. Tit. 7. Leg. 4. pag. 4*4. Tit. t. 
Ibid. Leg. fit&ot. Tic. XI Leg. 3* pag. 49 5* 
Tit. 14. Leg. 4. P- 497- ^^Z' Longob. lib. L 
Tit. l. Leg. 7. p. 5x5. Tit. III. Leg. tf. p. 5 1 1. 
Véjn, auifi Dtt Frefiic Gloflar. in D W/»».T. IL 
^. aol. ^chottcliiu de Antiq. Gerœ. Jur. cap. 
at. p. 52*« 
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lée iMumt les Peupièsi Gthbs v qu'an 
remployoitfoùvfintdm^ des^cas qui 
pauyoieatdemeùrér<indécîst^iÛns le 
[moindre <langer 9 oiî qui pouyoiént , 
au riioins, fé déddtr d'une 'manière 
.pl\is naturelle & moins dangereufè. 
.Par exemple (S), Grégoire de Tours 
-rapporté que;le.RoiGohtfand^ chat' 
rfant fur le mont Vofge , trouva dans 
fon chemin la carcafle d!unbœuf fau- 
vage y & des marques, qu'il ayoit été 
tué pat des Chafleurs. Lé Garde-forêt 
ayant été mis là-defius en prifon j. dé- 
déclara que la bête avoit été tuée par 
unChambèllan du Roi,nomméChun- 
don. Comme celui-ci nia le fait, le 
Roi ordonna qu'on auroit recours 
au duel pour découvrir la vérité ou 
la fauffeté de l'accufation. Le Cham- 
bellan ( que fon âge difpenfoit y fé- 
lon les apparences , de fe battre lui- 
même , ) choifit un de fes Neveux 
pour lui fervir de Champion : ,Ies 

(t) Giegor. Taxon. lib. X. cap. i^, p. 44»« 
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cômbkttâhs ayaiitpérî touèdeux dans 
le combat ^Chiiodon. voulut fe fau-* 
tser iatïi une E^ife ; il fut faifi , at- 
tachera; un poteau^} &é.aflbtnmé à 
coups de pi£rres« Voilà, af&irémenty 
une gi^nde cruauté , exercée par un 
Roi à qui on a prodigué les glorieux 
tàiTiendthn\Si deyîwVrjr, Çrégoirete- 
mircpp ipaiiQoMvM' témcâgnd ^n<^ 
fuite l)eaucQup de regret de s'être 
tant précipité* C*eft1a WeillçUre ma- 
nière î del Pfexcufer. U avoua fa fiui(c 
^ p4j^iCo/iiiam4aci^/i'i dit rÂutieur^i'^ 
On a Voulnai|fli4ifculp4fc ce Prince,! 
^n difc(nt qu'il ' n'avoit Êiit que iui^ 
vre , daps (jette oqcafion , uue i:ou- 
tume établie; parmi les Francs.. Mais 
cette .ré^X^mJl^xcuf< en aucune 
^anièr« l'etopo.tteiî^ent de Contran* 
Ouû;f^ qi^i[ feiipi^ profe^n. dur 
ÇhTiftiajlifjî^e^lpS Lpix mêmes des 
Çeltf!S:ii'orfioflnpient:Je. duel que 
dansJe^ ca&oà il s'agiffoit de crimes 
capitajUîK'9 'au^ilieu^qiril: n'étoit ici 

13 
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queftion que d'une bagatelle. II fsd- 
loit êtreinfaumaîn & barbare auphtt 
haut degré, pour cacpofer & pouf 
iacrifierlàvie de trois iiKcfcmaes^ 
dans la feule vue de . faVoir fi un 
homme avoit chaffii dans les plaifir& 
du Roi. 

. Vitikind le Saxon (9) fint mention 
dans fon hiftoire ,' d'un duel qui fut 
ordonné pour décider une queftion 
dé droit. Il s'étoit élevée du tems de 
FEmpereur Othon I>un di£Férenten« 
tre des Oncles & des Neveux , fur 
une fiiccéffion. Les Ondes^ invo-^ 
quoiênt le droit Saxon , félon lequel 
des frères qui furvivent à un autre 
frère , héritent de (es biens , au pré- 
judice des Neveux. Lés Neveux, au 
contraire, s'appuyoîént fur le 4rôit 
Romain , fuivant lequei W enfens' 
du frère joùifTent du droit dé ireprë-' 
tentation. L'Empereur ne fe fentant 

H «1 . I mil II II III — > I I IM 
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pas en état de juger le cUfférent par 
fes propres lumières, fit convoquer 
les Etats de TEmpiré pour rexami-» 
ner ; mais , parce que la Noblefle & 
les Députés des Villes ne purent 
s^accorder fur la queftion , ils con«> 
vinrent, iuivantruiàge de ce terns* 
là , de la décider par le duel. Enfin , 
Mariana rapporte ( lo ) que les Ef- 
pagnols s'étant partagés fur la fin de 
Tonziéme fiécle , entre l'office Ro- 
main & le Muzarabique dont les 
Goths s'étoient fervis jufqu'alors , 
on les éprouva premièrement par le 
duel , & enfuite par le feu. 

On voit bien que cette étrange 
manière de procéder , étoit fondée 
fur la perfuafion que la Providence 
donnoit toujours gain de caufe à ce* 
lui qui avoit le droit & la juftice de 
fon côté. C'eft ce que (atôt Agobard 
obfer voit à l'égard des Bourguignons 

Il I I ï l II — — .M^ 

(lo) C»*dcflbiif . $• t|,no, 112. 
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dans fon Traité contre la Loi Gom- 

bette (il)* « Ils croient que Dieu 

wfavorife celui qui remporte la yic- 

» toire fur fon frère. » Il paroît par 

une ancienne conftitution qui fe 

trouve dans le Recueil de Goldafte, 

que les Allemands raifonnoient de la 

^même manière ( ii). « Quand un 

>» homme qui en a tué un autre fans 

» témoin , déclare l'avoir fait en dé- 

, »> fendant fon propre corps, on eft 

' » obligé de l'en croire fur fa parole, 

fc^foit qu'il mente, foit qu'il dife la 

^ vérité , parce qu'on ne peut lui 

» contefter la vérité du fait ; mais on 

» remet la décifion au jugement de 

» Dieu : les parens du défunt fe pré- 

» fentent pour convaincre l'aflaffin 

.» d'impofture. C'eft pour de fem- 

H blables cas que le duel eft ôrdon^ 

» né. Ce que les hommes n'ont point 

(' j y Agobard. adv. Lcg. Gundobaîdi cap. 7. 
Ofp. Tit. L p. 1 1 3.. 

(li. GoldaûiB.cichsS»l2ungicap^x56 f.Cj. 
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>»vit , eft parfidtement connu da 
» Tout-Puiflant ; de forte que nous 
» devons avoir cette confiance eiï 
>» Dieu, qu'il décidera du duel , félon 
» le droit &. la juftice. >» 

Il femble que la feule expérience 
auroit dû défabufer les Celtes de 
cette illuiion , & les convaincre ^iie 
dans un champ clos , non plus que 
dans un champ de bataille , la Provi- 
dence ne fait point de miracle pour 
faire triompher du plus fort le plus foî- 
ble qui à la raifon & la juftice de fon 
côté , & pour faire fuccomber celui 
qui eu véritablement coupable.Tous 
les jours ils voy oient périr enfemble 
dans les duels, raccufateur & l'accu- 
fé , rinnocent & le coupable. D'ail- 
leurs, il n'étoitpas poffible qu'ils ne 
s^apperçuffent fouvent de ce que St,' 
Âvite , Evêque de Vienne , difoit à 
Gombault , Roi des Bourguignons 
(>3): « Nous voyons la force, pu t, 

(il^ Avitus Vîcnncnn ap*id Agobatd'. liik. 
adt. Lfg Giiudob. cap. li^p. i La. 
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iiTadî^e d'un combattant , l'enl^ 
I» porter fottventfur la légitime pof- 
n feffion 9 ou fur la jufie demande de 
iifon adverfaire. » Malgré cela , les. 
Celtes ont confervé cette cruelle 
manière de deviner^ pendant une 
longue fuite de fiécies. C'eft une 
bonne preuve de leur férocité & du 
penchant qu'ils avoient à décider 
tous leurs différens par la force , ati 
préjudice de toutes les Loix de la 
juftice & de l'équité. 

§• IV. L'ondoitycependant^remai^ 
quer, i^. qu'il n'étoit pas permis 
aux Particuliers de recourir à cette 
divination , de leur propre autorité. 
Le Mâgiilrat avoit feul le droit de 
l'ordonner 9 & il ne le faifoitque 
dans les cas dont on a fait mention ^ 
c'eft-à-dire, loifqu'un homme étoic 
accufé de quelque crime capital fur 
desfoupçons & des indices qui ne 
formoient pas , à la vérité y une 
preuve complette , mais qui ne per- 
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Dieltoientqifonle déchargeât entié» 
rement. Dans ces ca;» les Juges s^ern* 
ployoientyavant toutes chofes^i pro 
curer un accommodement à ramia* 
ble entre les Parties. Quand ils ne 
pouvoient pas y réui&r , ils avoient 
coutume d'ordonner qtie Taccufé fe 
purgeât par ferment, & il ÊiUoit 
qu'un certain nombre d^mmes de 
fa connoiffance'9 reconnus pour des 
gens dignes de ffii , prêtaient en fa 
feveur, ce qu'on appelle le ferment 
decréduliu. Ils juroient qu'ils avoient 
toujours connu le dépofantpour un 
homme de probité y Se que par cette 
raifon ^ ils cfoyoient fà dépofition 
vérit«^le. On les appelloit Sacrai 
mtnialcs ou Cpmpurgatons. D'autre- 
fois y c'étoit à l'accufateur que les 
luges ordon^oi^nt de iconfinnerfon 
accu(ation par le fei;ment« Mai$> dans 
l'un & dans l'autre de ces oas (i 4) , il 

(14) Lcg. Burgoad. Tit. t. Leg» ^ p. ^ji^ 
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étoit toujours permis à la Partie coïC 
traire , de s'oppbfer à là preftation 
du ferment , & de déclarer q^tt^aflu-^ 
téé de la Bonté de fa caufe , elle vou- 
loit convaincre fon ennemi par la 
voie des armes , à quoi lé Mkgiftrat 
étoit obligede cbnfentir. ï)e-4â vient 
que les 'andennes'Loix projpôfrnt 
ordinairement Falterhative du diiel 
& du ferment purgatoire , pour là 
déciiion des cas dont il s^agil ici. ù La 
» Loi des Jnglois ou Ariglo^Saocons , 
••(15) dit: Si quelqu'iuLeft accufé d*a* 
» voir tué un homme noble , ou une 
»perfonne libre, & qiilt nie le fait, 
I» il faudra qu'il fe purge par ferment ;' 
h & que douze hommes jurent avec 
» lui , ou qu'il fe batte avec fori at- 
itcufateun» - . 

3®. Lé duel n'étoit permis qu'eiw 
tre des perfonnes d'une naifËmce 66 

mm^tmmmummm^^mmmmmm I I I ini ■ ■ I I ■ f 11 I ■ ■■■ * -I p II 

..(i.f.) Leg. JLnglior. Tit. i. pag. 481. 
Tit^.8.^p.^»4.. Voytx. plulr/Jxs loU de U snqme 
teneur ScfacrtelL. p. sso* 5J»- .: ' , t.-.i- 
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.d'une condition égale. Ç'eft ce que 
Tancienne Loi des Saxons porte ex- 
preffément ( 16 )• »> Perfonne n'eft 
» obligé de répondre au défi d'un 
H àutre^ii celui qui &it le défi efl d'une 
» naifiance inférieure , » c'eft-à-dire ^ 
s'il n'cft pas Gentilhomme. Le pri- 
. vilége du duel étoit tellement affec- 
té à la Noblefie , parmi les Saxons , 
'qu'il falloit faire preuve de/ fes 
quatre quartiers (17) pour y être 
admis. 

4^. Les femmes^ les mineurs^ les 
vieillards, les infirmes avoient là per- 
miflion de mettre en leur place (18) 
un Champion , pour foutenir leurs 
droits. Mais on accordoit rarement 
la même permifiion aux hommes qui 

; . 

( itf) Land Rech. ttb. III. Tit. 6$. ap. 
Schottei. p. 3 s a. 

(x7j Land Rccht. Lib. I Attic. 57. ap. Schoc. 
pag. 350. 

(i«) Leg. FriGoi. p. 497-^ l'Ongob. p. $15. 
5 3 « & « 3 4 .Alaman. Tic. LVI. p. s 77«-Du Fiefa^. 
lavoce Umpio. Tic. 1. p. yps^ dc/iy. 
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étoîent en âge & en état de fe battre 
(19), fur-tout lorfqu'il s'agiffoit de 
quelque affaire grave & importante. 
Les Champions étoient quelquefois 
des gens de qualité » que Ton choi- 
^ffoit parmi les parens ou les amis 
de raccûfé , ou qui fe préfentoient 
eux-mêmes pour défendre fa caufe 
(*). Ainfi la Reine Gundeberge, 
ayant étéaccufée par un Gentilhom- 
me nommé Adalulfe d^avoîr voulu 
empoifonner Chrodoalde , Roi des 
Lombards , fon mari , les Âmbaffit- 
deurs diu Roi Clotaire , frère de la 
Reine , obtinrent qu'Adalulfe feroit 
obligé de juflifier fon accufation par 
le duel ( xo ) y K afin qu'on connût 

>— — !■ ■ ■ I ' ■ ' ■ I ' ■ ■ Il 11 

(19) Leg. Bajuar. Tir. XI» cap. j.p. 4*4- 
(*) Comment n'eft-U pas érxaoge devoir des 
hommes pries àfacrifier leur vie juridiquement 
& de fang froid» pour les folies d'autrui ? Il n'y 
9L guères d'exemples d'une femblable barbarie. 
Cette fnreux ^feignoit julqu'au (en tment de 
la première loi naturellf » ^i porte rhommf 
à la confemtion de (on ^tte. N«/# d« ^Edinue, 
(ao) Fre'degar. cap* 5 1. apa4 Oucheûic. T. I* 
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#par le jugement de Dieu^ fi Gun«* 

itdeberge étoit innocente ou coupa» 

H ble. >> Les parens de la Reine four* 

nirent pour Champion un Gentil- 

homme nommé Pitton , qui tua 

Âdalulfe. La bravoure du Cham* 

pion rétablit entièrement l'honneiur 

de la Reine; elle fortit en triomphe 

de prifon , & fut reçue par Chro* 

doalte comme une fenune injufte- 

ment accufée. Mais le plus fouyent 

les Champions étoient des gens de 

hafle extraâipn 9 dc même des efcla** 

ves que l'on payoit pour défendre 

une caufe. Quoiqu'on ne leur don^ 

nât pour armes qu'un gros bâtôQ 

(^I ) ou une maflue avec un bou» 

clier de bois pour fe couvrit t ils ne 

laiffoient pas de fe ^e beaucoup de 

5H« 75 5- Fojr*»' t« «*A ^^^'^ exemple dant PâuJ 
PUcc. Rer. Lo^gob. lib. 17. eap. i#. 

(il) Lej. Lonjob. iib. Ih Tit. ji. h g. lo. 
pag. ^4«. Sç, Tit. 5 5. Lej. s», p. éSi. Leg. 
faite, p. i|5.cooftit^t. Sicffi. \ih, II. Ti^. if* 
l.ej.F. P.7IJ. 
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mal , & il y en a voit fouvent d*af « 
ibmmés. Au refte, un Champion qui 
avoit été vaincu étoit regardé com- 
me inâlme (ii)* H ne pouvoit plus 
fe battre , à moins que ce ne fut pour 
défendre fa propre caufe } encore 
Êilloit-il qu'il fut appelle : car il ne 
lui étoit pas permis dç faire un défi. 
5^. Quand on ne trouroît pas 
une parfaite conformité entre les dif- 
férentes dépofitions des témoins que 
le Demandeur & le Défendeur pro- 
duifoient pour établir un &it , les 
Juges avoient coutume d*ordonner 
que les témoins juflifieroient leur 
dépofition par le duel, 11 falloit que 
de part & d'autre , ils choiiifTent 
dans leur nombre , un Champion 
pour foutenir leur caufe , & dans ce 
cas , le Champion qui fuccomboit 
étoit puni comme parjure ( 13 ) ; on 

(22) Conftit. Sicul. Ibid. 
(2s; V<fyn, la not. 21. captC. Xâioli fc Lui, 
Impp. lib. 2V. 1. 2S. p» t^5. 

lui 



^ui côupoitlamaîn'^clrollet; maistea 
autres témoinis ( 24) itoîent reçus è 
racheter leufsixiaîns^ moyennant uoe 
grôfie amende^ ^ . 

$.V* H paroît affez, parirc qui vient 
d'être remarqua, que- la Religioîi 
Chrétienne ire remédia pas à. ce qu'il 
y avoh de cruél 8c de barbare, dans 
cette pfemière forte de divinations 
que les Celtes pratiquoient. Au cou» 
tralrevle Clergé faoâlfîa âi^quèlque. 
lïïanièrè leduél, ibit eH: donnant 
des Confeffeurs à ceux qui alloiem^ 
iattre^foit en ordômxaînt que le com- 
bat en champ clos fut accompagné 
de certaines cérémomé§^& de cer- 
taines prières , qui eh ^ifoient ui>e 
afte de Religion parmi, Je? Chré- 
tiens , comme il l'ayoU été parmi 
les Payens. On priait .Dieu *< qu'il 
» voulût affifter l'innocent , & déd* 

» der le combat félon la vérité & la 

" III _ I . i ' ■ — — * " ' ' " '* 

ftg. 298. 

Tmê riïh K 
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I» juftice. H Les Empereurs aufS ^ âii" 
Heu de remédier à l'abus y accorde» 
rent à quelques Villes d'AUema-^ 
gne » comme > par exemple » à celles 
de Nuremberg (x5 ) t & de Halle 
(16) en Suabe^des privilèges ee ver- 
tu defi|ttels elles avoient le éxott 
de doniitf une pleine iuref é aux 
Gentilshommes qiû venoient s*y bat* 
tre y de marquer lejomr & le Ëêu du 
combat, & de mettre au ban de VEa^ 
pire ceux qui refiifoient de fe rendre 
à Taffignatioo. 

Il y eut y à la vérité ^ âes E vêques 
tt des Princes^quirecoanurentrabus 
d^une procédure qui , au Ueu d'être 
un jugement de I^u j n'ét<iît> dans 
' !e fond ^ qu^une cruelle & barbare 
op{»'effion.Oh trouve^ par exemple» 
parmi les oeuvres d'Agobard » Eve* 

(z $) limnsî fm poMic îb ^^t. ad lU». T» 

«F'7« P- 7So-7$»« 

(26 GoMaft Reîchs Satsnag cap. 176. Seliot.. 
f . X50. Joh. Peu Ludvig lie Kebi» HaUnfibo» 
f «S. *4. »S- 
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que de Lyon , un Traité qu'il avoit 
compofé (17) ce contre la Loi Gom« 
I» bette, & les dét^ftables combats 
I» qu'elle autorifoit,i» & un autre 
Traité ( x8 ) « contre la damnable 
M opinion de ceux qui croyoient que 
>»Dieu manifeiloit la vérité parfes 
y^ épreuves du feu & de l'eau , ou 
wpar le duel. ^ Rotharis , Roi des 
Lombards , reftraignit 0Onfidérable« 
ment le$ cas ( 29) oii il étoit permis 
aux Magiftrats d'ordonner le dueU il 
n'ola pas l'abolir entièrement, par- 
ce qu'un long ufage 1 avoit fait paf- 
fer en Loi , au milieu de ù^ Nation , 
mais dans le fond, il reconnoiflbit 
( 30 ) que cette Loi étoit injufte Se 
impie. Parmi les conilitution de l'Eoi^ 
pereur Frédéric fécond, il y en a une 



(17) Agobajrdi. Op^Ton. I. f. z«7r 
(28; Ibid. p. 301. 
(2»)Lcg. Loirgob. p. tf$5. 
(90) Leg. Longob. lib. I. Tît. 9» caf. Sfr 
|i^5|0. Ub. XLTit. $^»t* 1.2* S-P- S5«» 
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( ^ î ) « qui abolît le duel dans îei» 

•»caufes criminelles, auffi-bien que 
»dans les affeires civiles^ tant paar 
f^ rapport à la Nobleffe & aux Ba* 
» rons , qui s'ofFroie^t rédproqué- 
» ment le combat en cbamp-clos^ 

* » que relativement aux témoins que 
» Ton produifoit de part & d'autre« >► 
Cependant ta conftitution permet 
encore le diiel , dans un petit nombre 
de cas ; par exemple , lorfqu'ifn 
homme étoît accufé dTiomîcide, 
d'empoîfonnement ou du crime de 
Lèze-Majefté. Dans ces cas même&la 
Loi veut qu'on commence par les 
preuves ordinaires, & qu'on- n'ot- 
donne le duel que lorsqu'elles n'au- 
ront pas ëclairci le fait dont il eft 
queftîon, Malgréces reflriâions (3 a), 
il ne kniToit pas d'y av0Îr bien delà 
i>a;:harie dans la forme des duels: que 

(ji)Conllit.SîcuI. lib. ir.Tîr. jx, p. 77 K 
Tit. ji.p. 77». 
(j a) Fojtt le Titre 3 7 iu mime Ltvreu * 
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empereur )ugea à propos dé con<» 
fer ver. On trouve encore qu'ea 
1291. TEmpereur Rodolphe accords 
à la Ville de Friedberg un privilège 
(33), en vertu du quel aucun Habi-. 
tant de la Ville ne pou voit être cité 
devant un Tribunal étranger , ni 
obligé à défendre fou droit par les 
armes , à moins que le Magiftrat dU 
lieu n'eût dénié la juftice au plai-* 
gnant. Le privilège eft remarquable ^ 
parce qu'il prouve que les Villes qui 
jouifToient du Kampfreckt ^ c'eft-à- 
dire , du droit d'ordonner le due).^ 
étendoient leur jurifdiâion fur tous 
les Membres de l'Empire» 

Les bons réglemens dont on vient 
de faire mention » ne remédièrent 
point à la fiireur des Duels , ni à 
la fliperftition qui croyoit dîflin- 
guer Uinnocentdu coâpaUe par une 



^èij limnaii >U9 Tubl- Uh^ VIL tà£, t^» 
S* 
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femblable procédure. L'abus fubfiif^ 
toit encore dans le quinzième fié- 
de » dans lequel on voit la Cham- 
bre Impériale de Rotweit (34) or-» 
donner le Duel pour la décifion 
d'une Caiife qui étoit pendante de- 
vant fon Tribunal» 

Nous avons encore les anciennes 
Loix de quelques Peuples d'AUe* 
magne > dans lefquelles la forme des 
. Duels eft réglée fort au long. On y 
voit de quelle manière les combats 
en champ-dos j fe Êdfoîent ( \ 5) en 
.Saze>en (36) Suabe^& en (37) 



(14) ixmo 1450- Goldaft Rekhs. Satz. T. I. 
fis. 315. 

(3 S) 5pccfit. Sazea. lib. !• ait« tfj & p^, 
ITcickbilÀ. art. 3 5. 

(m) Schv^abcA Spicgel cap; 70-73. Munflet 
Co mog. lib. UI. cap. 30Z. 305. GoldaA 
ILcichs SatzuAg. part. IK ad an. }4io« 

(37) Orimung^Jfn XAmff df Mur^m/tbuwtis %» 
Kurnlrtri , c*cft-à-dire , rOrdonnaocc qai rcgl» 
H forme des Duels dans le Borgiaviat de Ni^ 
.icmbexg. apad Linncum addit. ad ^ôiis FubUci 
Itb. V. cap. 7. p- 7S0. 7SK- 
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F/anconie, Voici quelques-unes des 
principales fonnalîtés qu^on y ob- 
fervoit. Quand un Gentilhomme ve-^ 
noie ie plaindre d'un autre Gentil- 
homme 9 de la part duquel il pré-^ 
tendait avoir re^ quelqu'outrage ^ 
ou foufiert quelque injuftice y le 
Magiftrat étabfi pour recevoir la 
plainte , fàifoit citer Faccufé à trois 
différentes reprifi^s» S'il ne compa-* 
roiflbit pas après la troifième cita* 
tion y il étoit mis au Ban de l'Em-^ 
jrire (j8) ,& envettude cette prot- 
criptioA y il étok permis au premier 
qui le rencontroity de le tuen Quand 
les Parties comparoiâbieni , le Ma* 
glftrat l^ur orxlonaoit de plaider 
leur Caufe » .& après avcnr entendu 
f Accufeteuc & l'Accufé y il n^épar* 
gnoit rien pour les obliger à finir 
leur querelle fans effufion de fang» 
Après avoir tçnté inutilement un 

(it) Goldaft &eic]u$«tt. T. Lp. xil. 
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accâmmodeïhent , les îuges încfi* 
quofe'nt enfm ïé ]6w & le Ue» du 
coihbat , ils faifoient prêter ferment 
aux Parties dWerver reÙgieùfe- 
ment les tôix du Duel, coflknie , 
par exemple , qn^iisfe^ rendraient à 
l'affignatiod 5 cfu^ilsrt^énttreroieiitiça 
Ville qu*avee unfe certdknt ïuité , 
que Taccufé auroit fe cKoix àts âr- 
ines , qu'il frapperoit le premier 
^oup , &c. . -. ^ i 

Au t^ms marqué , le-Màgiôratfai- 
foit enfermer & couvrir de ftible cç 
qu'on appelioît le Champ-dos , aU" 
quel ou donnoît ordinairement cent 
vingt pas de long fitt quatre-Vingt de 
1argé«Auxdei^êxtf^étitités^du ëbampv 
on dreflbit pour chaque coKitîaltant 
une tente oii il entrôk ^a fon 
Confejjeur & Us Chevaliers , que 
nous appellerions aujourd'hui les 
féconds. À l'entrée de chaque tente^ 
on voyoit un cercueil >'des cierges, 
des dra^é mortuaires* , pou ï Mar- 
quer 
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^iier, dit-on , que l'intention des* 
combattant étoit de fe battre à toute 
outrance , & qu*il falloit que l'un 
des deux y laiflât la vie. Avant que 
le combat commençât ^ on faifolit 
l'échange des féconds , qui alloient 
vifiter foigneufement la tente , les 
armes 9 & la perfonne même des te« 
nans, qu'ils faifoient deshabiller ,^ 
pour empêcher qu'il ne fe commît 
de part & d'autre quelque fraude ou 
quelque maléfice (39)* 

Lorfqué tout étoit prêt pour le 
combat ^ im Juge , nommé pouç 
cela , donnoit trois iignaux. Quand 
il crioit , pour la première fois , le$ 
combattans fe levoient de leur j&é« 
ge ; quand il crioit , pour la ftcon^ 
de fois p ils fe tenoient debout > cha« 

(19) Ces maléfices font aaifî d^fendas daiy 
une lot de Rotharis , flol des Lombards. Leg. 
Longobard. Hb. II. ttt. s !• I^g- 'I- ?•«$>• ^«"J^ 
encore Dcccet. TaÛUoaU DoicU , in Lcg. SajiMT* 
Ï*S. 44«. . . 

TomeFIIt^ X, 



122 Histoire 
eun devant ia tente. Auflîtot qu'il 
avoit cnéjpour la troijicnu fois y le 
combat commençoit de la manière 
& dans Tordre prefcrit par les Loix. 
Un Combattant qui y après avoir 
été blefle , fe feroit rendu à fon en- 
nemi y devenoit infime pour toute 
ùi vie ; il ne lui étoit plus permis, 
ni de fe faire rafer , ni de monter à 
cheval , ni de porter les armes , en- 
core moins d'exercer aucun emploi. 
Mais on entouroit honorablement 
ceux qui perdoient la vie , pendant 
que le Vainqueur juflifié par le Ju- 
gement de Dieu , s'en retournoit 
couvert de lauriers » & jouiflbit , 
fans contradiftion , de ce qui avoit 
fait le fujet du Duel (40). 

En voilà aflez fur un abus qui a 
fiibfifté pendant une longue fuite de 
fiédes 9.à la honte de la raifon & 

(40) Du Frefne a décrit , fort au long , les 
formalités qu'anciennement l'on obfervoit ea 
fiance 4aM les Dnçb. QloSks. T. II. p. zi%. 
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du Chriftanifme. Les Lefteurs per- 
mettront qu'on leur laîflfe le foin 
d'examiner , fi depuis que le Ma- 
giftrat n'ordonne plus les Duels, ils 
en font devenus moins fréquens^ 
& plus raifonnables. On crie tous 
les jours contre l'ailcienne barbarie , 
& on ne s'apperçoit pas que nouS 
cnchériffons , à plufieurs égards , fur 
la férocité & fur la barbarie des an* 
ciens. 

§. yi. Les Aufpîces étoient une 
féconde forte de Divinations dont 
les Peuples Celtes étoient fort en- 
têtés. Croyant que l'homme pou- 
voit être inftruk de fa deftinée , par 
le vol & par lé chant des oifeaux , 
ils avoient grand foin de confulter 
un Oracle 5 dans toutes les affaires 
qui étoient pour eux de quelque im- 
portance. On a eu occafion d'indi- 
quer , en plufieurs endroits de c«t 
Ouvrage , fur quoi cette fuperfti- 
tion étoit fondée. Oïi le voit daiii 

Lz 
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un mot d'Ânarcharfis que Plutarquc 
nous a confervé. Il difoit ( 41 ) 
» que les animaux fuivoient les im- 
»» pulfions de la Divinité, de la même 
j» manière que Tare & la flèche obéit- 
M fent à un habile tireur , & la flûte 
>» à un bon Muiicien «• Les oifeaux 
étant les organes de la Divinité qui 
réfide dans la matière , & qui en di- 
rige le mouvement, leur chant auffi* 
bien que leur vol , étoient des inf- 
truâions qui avertiflbient l'homme 
(41) de tout ce qui Tattendoit dans 
l'avenir. 

Les autres Payens penfoient , fur 
cet article , de la même manière que 
les Celtes. >» Il n'y a point d'hom- 
H me aflez infenfé , difoit Ammien<- 
M Marcellin (43) , pour aflfurer que 

(41) Plot* Conv. Sep. Sape. cap. t$J 
(41) £liaii. Var. HiiK lib. II. cap. jx. ci-4« 
Li?. ni. chap. 4. f. 1 1. not. ^f.9«. 

•( 43 > Ammiàji. MareellJ lib. ZXI. p» * 

Qvid. faftonui, lib, j, ^. 447, . 
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M les Augures & les Aufpices dépen- 
» dent de la volonté des oifeaux ,^ 
>» qui n'ont aucune connoifTance de 
» Favenir. Mais Dieu dirige k vol 
w des oifeaux , en forte que leur 
>^ chant , ou leur vol , tantôt lent, 
» tantôt rapide , annonce les chofes 
» qui font à venir. La bonté de Dieu 
» fe plaît à déclarer aux hommes par* 
w cette voie , ce qui les attend , foit 
» parce qu'ils le méritent , foit à eau- 
i»fe de TafFeâion que Dieu porte au 
y^^nre humain «. Tout ce grand 
ràuonnement d'Amihnien - Marcel- 
lin n'a qu'un feul défaut, mais il eft 
capital. II fiippofe ce qui eft en quef- 
tion , c'eft-à-dire , que Dieu dirige 
le vol & le chant dec oifeaux d'une 
manière qui avertit les hommes de 
Içur deftinée. Indépendamment des 
raifons qui montrent la folie de tou- 
tes les Divinations que les Payenis 
pratiquoient , Cicéron fait un réfle- 
xion qui auroit été capable de défa- 

L3 
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-bufer plememeot tous ceux qui faî- 
foient quelque cas des Auipîces^fi 
la fuperiHtton permettait à Thom* 
me de raifbmier Sc^ de faire atten* 
tion à des vérités qui fe préfentent 
naturellement (44). » La Science des 
HÂufpices étoit appuyée fur un 
H fondement fi incertain , 6c les ré- 
M gles en étoient fi différentes , 6cû 
» oppofées , que les Galates regar- 
9f doient conune un Augure finiilre ^ 
» ce qui pafibit chez les Romains 
» pour un Âufpice favorable k* 

Quoi qu'il en foit , il eft reconnu^ 
que la fcience des Aufpices étoit 
Tune des grandes études des Peuples 
Celtes (4 y). Les Efpagnols (46) , les 
Gaulois (47) , Jes Germains (48) , 

(44) Cicero de Divinitace* ifb. II. cap»7tf. 

(45) Sillus Ital. lib. III. ▼•' 344* Laraprid» 
Alex, Scv. p. 9*7. 

(46) Voy^ les notes 5 3 » 5 tf . 

(47) Vêytx, les notes 5 7-5 9- Tacit. Germ. 
icap. 10. & cap. 39. Ainm. Maxccl. lib XIV.. 
cap. ïo p. 50. 

(4RJ Fojpftianotc ys.Spartian.Sevcr. p. «od» 
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les Pannonlens ( 49 ) * les Troyent 
(50) , les Phrygi^s (5 1) , les Ca- 
riens (5 1), les Perfes donnoient tous 
dans ces vifioûSr Cependant les 
Gaulois & les Germaîas paflbient 
pour être plus expérimentés dans 
cette forte de Divinations qiteles 
autres , c'eft-à-dire , qu'entre, tous 
les Barbares , il n'y en avoit point 
qui pouflaiTent plus loin la fuper* 
ftition fur cet article. 

Les Gaulois (53) avoient une fou- 
miflion aveugle pour leurs Devins , 
parce qu'ils prédifoient l'avenir par 
les Aufpices , 6c parl'infpeâion des 
vi^imies. On voyoit fouvent des 
.Peuples entiers (54)5 quand ils en» 

^y— w— — ■■■■■ ■ I ■ iiiw ^ 

(4P) C'iCeto de Blvinit. lib. K Càp. 89. Ser* 
TiusadiEnci4 Hl>* IHxv« isA. ^. ^9A- 

(50} Voyn, la note çtécédcnte. Ciceio de 
Divinàt. lib. I. cap. 92* 94* Juftin. XI. 7. 
(si) Cicerode Diviaat. lib. i. cap. 91- 94* 
(si) Ciceto de Divinat. lib. I. cap. 90^ 
(s 3) Diodor. Sicul. lib. V. p. 2 u» 
<J4) Juftin XXIV. 4- Livius V. 34- 

L4 
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tteprenoîent quelque expédition ^ 
fe laiffer conduire par les oifeaux , 
êc fuivre ces animaux comme des 
guides que la Providence elle-mêmt 
leur donnoit. Les particuliers , & 
fur-tout , les grands Seigneurs , n'en- 
treprenoient rien d'important , fan$ 
avoir premièrement confulté cet 
Oracle. Nous avons vu , par exem- 
ple , que Di vitiac , Tun des Chefs 
des Eduens , du tems de Cicéron 
(55)5fe vantoit de prévoir Tave- 
nir par les Aufpices , & par des con- 
^eûures tirées de la Phyfiologie.Dé- 
jotarus. Roi des Gallo-Grecs , avoit 
auffi la foiblefle de déférer beau* 
coup à ces préfages ^ & pour mon* 
trer qu'il ne le faifoit pas fans raî- 
fon , il racontoit à Cicéron (56) 
qu'un Aigle lui aroit fauve la vie; 

(S5)<^îceio de Divinat. lib. I. cap. 90, cud, 
•hap. IV. $. S.Bot. 58. 

(5 e) Valcr. Maxim, lib. X. cap. 4.1 £&c. Ciccio 
Divinât. lib. J. cap. atf. 
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Il comprit par la route que cette Ai- 
gle tenoit 9 qu'il devoit retourner 
fur Tes pas ; & , e£Feâivement , la 
chambre où il devoit coucher , s^il 
avoit pourfuîvi fon chemin , s'en- 
fonça la même nuit. 

Les Germains ne différoient pas 
des Gaulois (57). Us étoient atta- 
chés aux Âufpices , & aux forts , 
autant & plus^qu'aucun autre Peu* 
pie. Auflî yante-t-on beaucoup Tha- 
bileté avec laquelle ils expliquoieot 
tout ce qui ëtoit iignifîé par le vol 
& par le chant des oîfçaux. On n'eft 
pas furprîs de trouver de femblables 
éloges dans des Auteurs Payens , ils 
ajodtoient foi à ces bagatelles. Mais 
on a peine k comprendre que les 
Juifs & les Chrétiens aient pu y 
foufcrirCi. Par exemple , Procope 
rapporte ( 58 ) » quHermigifile , 

m I > I < 

(57) Tacit. Germ. ca-». lo. 

(i%) Frocop. Gocth. lib. IV. cap. lo. p. far. 
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>^ Roi des Vaines , fe promenant im 
» jouir à la campagne y avec quel» 
» ques Seigneurs de (a Cour , ap- 
n perçut fur un arbre un oifeau qui 
» croafToit beaucoup. Soit qu'il en- 
I» tendît le langage des oifeaux , foit 
» qu'il en fit femblant , ou qu'il eût 
» quelqu'autre certitude de fa mort 
M prochaine , il déclara d'abord à 
» ceux qui étoient avec lui > qu'il 
» mourroit au bout de quarante 
» jours <<• Ailleurs il remarque (59) 
qu'Attila étant fur le point de lever 
le fiége d'Aquilée , apperçut des ci- 
gognes , qui fe retiroient d'une tour 
delà Ville. Un Aufpice fi favorable 
l'ayaiît obligé à recommencer le 
fiége , la Tour que les Cigognes 
avoient quittée , s'écroula tout- à- 
coup , & ouvrit aux Huns un libre 
paflage pour entrer dans la Ville. 



(59) Procop, Vandal. lib. I, cap. 4. p. i%€, 
Joioand. Gct. cap. 42. 
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,Procope qui tenoit ces faits de quel- 
que Auteur Payen , devoit-il let 
rapporter fans indiquer ce qu'il pcn- 
foit du' langage des bêtes, & de la 
fottife des hommes qui oblervoient 
le chant &c le vol des oife^ux, com* 
me autant d'Oracles infaillibles. 

J ofephe raconte auffi (60) » qu'A» 
» grippa, fils d'Ariflobule , & petit-- 
H fils d'Hérode^Ie-Grand , étant pri- 
» fonnier à Rome , fous l'Empire 
>* de Tibère , & prenant Tair dans 
H la cour de la Prifon , im hibou vint 
» fe repofer fur un arbre contre le- 
» quel ce Prince étoit appuyé. Un 
» Germain qui étoit prifonnier 
H avec Agrippa , & qui remarqua la 
>» pofition de Toifeau , lui annonça 
>>qvie cet augure lui préfageoit , 
» non-feulement fa délivrance , mais 
>» encore une^grande élévation. U 
'■' ■ ■ ^. . 1 ■ ^ ) 

(«o) Jbfcphc, ei'ftoirc des Juifs. Liv XVIII. 
chap. 8. p. ^t9- Liv. XIX. chap. 7. p. 320. de U 
icifion 4*AbIaii€ourr. 
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» ravcrtit , en même tems , qiie ; 
9» quand il vcrroit parôître un antre 
n fois ce même oifeau , il n^auroit 
n plus que cinq joursâ vivre ; ce qui 
n ne manqua pas d'arriver comme 
» le Germain Tavoit prédit. Tibère 
n étant mort quelques mois après , 
n Agrippa fut relâché , & renvoyé 
y% dans fes Etats , avec de riches pré* 
» fens. Mais un jour qu'il célébroit 
» à Céfarée des jeux folemnels en 
M l'honneur de FEpipereur Claude , 
I» il vit le hibou & mourut au bout 
9f de dnq jours «• 

Jofephe étoit trop habile homme 
pour ajouter foi à un conte fi ridi- 
cule. Il a fait dans d'autres endroits 
de Ion Hiftoire , des réflexions fort 
judicieufes fur la vanité des Aufpi- 
ees. Cependant il rapporte ici la Fa* 
ble du Hibou » avec une gravité qui 
femble' irifinuer qu'il n'avoit au- 
cun doute , ni fur la vérité du fait, 
ni fur la certitude du préfage qii'on 
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en avoit tiré. On en voit aifémeitf 
la raifon. Cet Hiftorien étoit grand 
Coiirtifan. Comme il vouloit que 
fes Ouvrages fuffent lus par des Ro- 
mains , il leur fait fouvent fa cour 
aux dépens de la vérité 9 & de fa 
confcience* Tantôt il fupprime les 
miracles du Vieux Teilament , par* 
ce qu'il appréhende qu'ils ne trou- 
vent aucune créance dans Tefprit 
des Etrangers , tantôt il diminue la 
gloire de^ miracles qu'il eft obligé 
de rapporter , pour les rendre moins 
incroyables. Ici il paffe aux Payens 
Une prétendue Prophétie , afin qu'oa 
ne lui contefle pas les Oracles dont 
les Juifs étoient dépofitaires. 

§. VII. Pour revenir à notre fu- 
jet y il y a beaucoup d'apparence - 
que la fuperftition dont on vient de 
parler, tiroît fon origine des fimples 
Celtes , qui la communiquèrent en- 
fuite aux autres Payens. Les Grecs 
Scies Latins avouent eux-même&i 
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que la doôrine des Àufpices, n^étoît 
pas de leur invention. Les Romaing 
tenoient leurs Divinations (6i) des 
Etrufces. On a vu dans le premier 
Livre de cet Ouvrage , les raifons 
qu'on a (6i) de regarder les Etruf- 
ces comme un Peuple Celte. Les 
Grecs reconnoiffent auffi (63) que 
les Phrygiens & les Cariens com- 
mencèrent les premiers à faire des 
obfervations fur le vol des oifeaux, 
& que c'étoit de-là que la fcience 
des Augures avoit paffé en Grèce. 
On aura occaûon de montrer dans 
Fun des Livres fuivans , que les 
Phrygiens & les Cariens étoient dû 
fxombr^e des Peuples Scythes , qui 
pafferént de la Thrace dans TAfie 
mineure, où ils établirent les Royau- 

.— ■! I .^.l ■ I ■■■Il I iW 

(«i) Ci-delTous. $. p.not. jz 7}/ 
{«2) Ci-d. Liv. I. chap. 10. pag. ftfi. i6i, 

«77- 17». 

(si) Cletn. Alex. Strom. lib. I. cap. itf. 

pag. 3<si. Suidas, in xittifij-ijc)» Tom, II. p. ^71. 



T>KS Cultes^ Livre IK 135 
«es de Troye , de Lydie , de Bithy- 
nie , de Phrygie, de Carie , & plu- 
iieurs autres. 

Au refte , il en fut de la fuperfti- 
tion que l'on vient de repréfenter , 
comm« des autres dont on a déjà 
fait mention. Elle fubfifta parmi les 
Celtes , après même qu'ils eurent 
reçu le Chriftîanifme. On peut en 
juger ainfi par les Loix des Vifigoths 
(64) j & des Lombards, qui défen* 
dent les Aufpices j & , fur-tout , par 
lafévéritéde TEdit de Theodoric , 
Roi d'Italie » qui , faifant profeflioo 
de tolérance (($5) y ne laifle pas 
/ de condamner au dernier fupplice 
ceux qui participeront à ces fuper- 
ftitions Payennes. S'il âut en croire 
Procope , Genferic , Roi des Van- 

(<4) Lcg. Vif^goth lib. VI. tit. !!• Lcg. I. 
pag. 114. iztf. Lcg. Longob. p. tfjf. Ces loix 
n'ont ^té r^dig^cs par ^crit , qu'après que les 
Vifigoths te les Lombards eurent embraifô le 
Obrlftianiûne. 

(< s) £<ii^ Theodoûci régis p. t$ s- 
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dales , déféi^oit auffi aux Aufpîces p 
quoi qu'il fut Chrétien (66). Il re- 
lâcha Marcien , qui dans la fuite, &t 
Empereur , parce qu'il avoit vu une 
Aigle defcendre fur ce prifonnier ^ 
& voltiger au-deffus de fa tête, 
pour lui faire omhre , pendant qu'il 
dormoit au fommeil. Regardant cet 
Aufpice comme un préfage de la pro- 
chaine grandeur de Marcien , Gen* 
feric voulut s'en feire un ami , en 
le met^nt en liberté , & lui fit prê- 
ter ferment , en même tems , qu'il 
ne tourneroit jamais fes armes con^. 
tre les Vandales. 

♦ §• VIII. Ce que l'on vient de dire 
des ohfervations que les Peuples 
Celtes faifoient fur le vol & fur It 
chant des Oifeaux , doit s'entendre 
encore des autres animaux. Regar- 
dant les Brutes comme les organes 

d'une Divinité (67) qui les ani- 

1.. _ . - 

(â6) Procop. Vandal. lib. I. cap. ^. p. 1 15« 
(é7) Çi-4. LIT. UL €k.^i.iuU fair. 

nQ it| 
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ihoit , & qui en dirigeoit toutes les^ 
opérations , ils faifoient attention à 
ràboyement d'un thién, aux beil- 
riiiTemens d'un cheval y au iifSement 
d'un ferpent ; ils en tiroient mille 
préfages pour l'avenir. Comme oa 
en a déjà produit plufieurs exem- 
ples (68) , il fuffira de rapporter ici 
ce que Tacite difoit^ fur cet article / 
des Germains ( 69 ) : » C'eft une 
>> chofe particulière à cette Nation 9 
» de faire attention aux préfages & 
» aux avertiffemens qu'ils tirent des 
» chevaux. Ces chevaux qui font 
» blancs , & qu'on ne charge d'au- 
» cun travail qui regarde les mor* 
h tels , font nourris aux dépens du 
y> Public , dans^les bois & dans les 
» forêts facrées dont nous avons 
» parié. On les attéle au Char facré ;. 
» ils font accompagnés par le Sacri-_ 
- -^^Oj)/ 



(««) Ibidem. i^^\'\ù 

(«» Tacit. Germ. cap. i«. Ë' \*>iV >■ 

Tomt VIII. M Ci. v'::'jS iy 
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H fîcateur , par le Roi , ou par le. 
>» Chef de la Cité , qui en obfervent 
» le fouffle &c leshenniflemens. Il n'y 
>» a point d'Aufpice auquel , non- 
H feulement le petit Peuple , mais 
H même les Principaux & les Sacri- 
» ficateurs ajoutent plus de foi. Se 
>f regardant comme les Minières des 
H Dieux , ils croyent que ces che- 
$^ vaux en font les confidens k. On 
fçait que les Perfes avoient la même 
fuperflition , & Ton peut voir, dans, 
les Commentaires fur cet endroit de 
Tacite , la parfaite conformité qu'il 
y avoit , par rapport à cet article , 
entre ce Peuple de TOrient , & les 
Germains. 

§. IX, Comme les Celtes tiroient 
des préfages de toutes les aâions dés 
Brutes , ils en cherchoient auflidans 
la conâîtution de l'animal , & dans 
la difpoâfion de fes parties. C'eft 
un.auire fait que l'on peut fuppofer 
ici , parce qu'on a fait voir ailleurs 
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que la plupart de leurs Sacrifices 
étoient Divinatoires. (70). Ils im- 
moloient des hommes & des ani* 
maux y pour chercher leur deftinée 
dans les entrailles des viâimes. On 
doit feulement ajouter ici deux ré« 
flexions. 

Lsi première , c'eft que les Celtes 
poufToient , à cet égard , la fuperfU* 
tion beaucoup plus loin que les au^ 
très Payens. Ils tiroient des préfa* 
ges 9 auffi bien que les Grecs & les 
Romains ^ de la difpofitiox^ du cœur, 
du foie > & des înteftins d'une vie- 
time. Mais , outre cela (71), le bat- 
tement des artères , la manière dont 
la viûime tombait par terre 9^ après 
avoir été frappée , la forme &: la 
grandeur de l'ouverture que &ifoit 

(7«) cU4«fllis, cbi Ut $. »4« BOt. x»4» ch. V. 

$.«. &I2. 

(71) ei-dcir. ch. IV. $. 14. Bot. 141. ch. V. 
$• 9. nat. » 2. $. XI. not. 1 3 a . I } I . Joinanclès dit 
quelque chofc 4« rctQbUbledft» Huns. JoiBand* 
cap. xxxviii. p. 66$. 

Ml 
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la lance , ou Tépée , dont on fe fer- 
voit pour regorger , la palpitation 
de$ membres . la manière dont le 
fang ruiffeloit des veines , tout cela 
étoit l'objet de Tattention des De- 
vins. 

La féconde réflexion , c-eft que 
les Romains rapportoient l'origine 
de cette forte de Divinations ( 71 ) 
aux Etrufces , c'eft-à-dire, au Peu- 
ple Celte le plus voifin de leur Pays. 
X^*eft de-Ià qu'ils avoient reçu cette 
belle fcience , qui étoit véritable*- 
ment née en Etrurie , puifqu'elle 
avoit pour Auteur un Etrufce nom- 
mé(73)Tages, que la terre avoit 
produit immédiatement (74) , félon 
les uns , & félon d^autres (75) > par 



(72. Clem. Alex. Strom.lib.I. cap. itf.p»36i. 
Xucan. I. V. 615. 

(73) Servi us ad iEneid. VUI. r. 3f f. 

(74) Cicero, Divin. Ub. IL çap. 50. Vtjn. 
aufll Ovid. Mcsam. XY. s,\%%^ 

-(75)fcftm. 
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fon mariage avec un Génie qui étok 
fils de Jupiten 

§. X, On a remarqué dans le Li- 
vre précédent (76) , que Ton accu- 
loitles Celtes de déifier les Elémens, 
parce qu'ils afiignoient à chaque 
Elément un ou plufieurs Génies, 
qui en avoient la conduite. L'Elé- 
ment étoit , félon la Doârine de 
ces Peuples , le corps ou le véhicu- 
le d'une Divinité fubalterne 9 qui lè 
dirigeoit d'une manière fage , plei- 
ne de vues profondes , tant pour 
le préfent que pour l'avenir. Cette 
Doârine fervoit de fondement aux 
Divinations qui fe faifoient par les 
Elémens , & dans lefquetles on con- 
fiiltoit,non le corps matériel, mais 
l'intelligence qui y réfidoit. Les Ro- 
mains , qui tenoient leurs Divina*- 
tions des Etrufces , préfageoient l'a- 
venir & s'inftrulfoient de leur def- 

(7tf)€i-d.Liv<UI.ch. 4. 
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tinée , félon la remarque de Varron 
(77) 9 ?^^ ^^ moyen de la terre, de 
l'eau , de l'air & du feu. Il en étoit 
de même des Celtes. Ils confultoient 
par leurs Divinations ^tantôt les In- 
telligences qui réfidoient fur la ter- 
re (78) ,dans les arbres , & dans les 
animaux ; tantôt celles qui , habitant 
les régions de l'air , préfident aux 
vents & aux tempêtes , & dirigent 
le vol ou le chant des oifeaûx ; tan- 
tôt celles qui a voient leur fiége dans 
l'eau & dans le feu. On a encore à 
parler de ces deux dernières fortes 
de Divinations. 

Le feu du Ciel faifoit parmi les 
HetmjCcés la matière d'une infinité 
de réflexions. On peut voir dans 
(79) Pline, & dans (80) Sénéque> 

(77) Fragm. Varron. p.472.1ft(ltt ?<^in. p.47 ^* 
(7t} Ci-d. ch. II. §. 19. noc. ia4. 
(j9] Flin, Htft. Nat. tib, 2. cap. 52-55. 
(to) Senec. Ntc. <^u«ft. Itb. II, cap. )t. S>. 



DES Celtes, Livre IV. 14J 

les étranges ruperilitions où ils don- 
noient fur cet article. Ayant pour 
principe que la foudre fignifie tou* 
jours quelque chofe , & que les 
Dieux ne lancent le Tonnerre , que 
pour donner des avertifiemens aux 
hommes (8x),ils obfervoient avec 
un très - grand foin , l'heure & le 
moment oti la foudre étoit tombée ^ 
auffi bien que l'endroit du Ciel d'où 
elle étoit partie. Ils difoient qu'il y 
avoit onze différentes fortes de fou- 
dres qui étoient des préfages , tan- 
tôt pour les Etats , tantôt pour les 
Familles , tantôt pour les Particu- 
liers , fur-tout pour ceux qui for- 
moient un établiffement y Se qui 
entroient dans Tétat du mariage. 
On ne peut guères douter que la 

(11) Senec. Ntt. Qusft. Rt. 11. 32. Voy^n, 
tttffi Diod. Sic. V. 2 If. 

es 2] Silias dit anodes ancicos habitans de 
la Galice qu^ils envoyercflt une /eHncffe patfai- 
tcment inftruite dans la Science des Dlvina- 
^ons. Silîtts lib. III. v. 544» 
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Phyfiologie des Celtes n'enfeignât 
quelque chûfe de femblable. Paul 
Diacre rapporte ( 83 ) » que pen-^ 
H dant les noces d'Autharis 9 Roi des 
M Lombards , avec Théodélinde , 
»• Princeffe de Bavière , la Foudre 
» tomba dans le Jardin du Roi » & 
» qu'un Devin donna à Agilulfe , 
» Duc de Turin , l'interprétation de 
H ce figne. Il marquoit que la Reine 
•• feroit bientôt femme d'Agilulfe 44 
Voilà un préfage pour des perfon- 
nes qui entroient dans Tétat du ma- 
riage ; en voici un autre'qui annon- 
ce un changement dans TEtat. 

Suétone rapporte (84) que l'Em- 
pereur Domitien interrogea & con- 
damna au dernier fupplice , le jour 
qu'il fut aflaffiné lui-même , un De- 
vin qu'on venoit de lui envoyer 
d'Allemagne , & qui ayant été con- 

(t* Paul. Dîac. Hift. Long. lib. III. cap. 14* 
(S4, Saeton. Domit. cap. xtf. 

fuite 
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fiilté fur un coup de foudre , avoît 
prédit qu'il arriveroît une révolu^ 
tion dans le Gouvernement. Dion 
rapporte ce fait d'une manière plus 
étendue. Voici les paroles , ou plu- 
tôt l'extrait que Xiphilin nous en a 
donné (85).»» Larginus Proclus pro- 
H phétifa publiquement en Germa- 
M nie , que Domitien mouroit le 
M jour qu'il fut aflaffiné. Le Gou* 
H verneur de la Province l'ayant en- 
M» voyé là-defTas à Rome , il fut in« 
» troduit devant Domitien y & afTu- 
H ra en fa préfence que la chofe arr 
I» riveroit comme il Tavoit prédite. 
I) L'empereur le condamna à la mor^ 
•> & ordonna en même tems , que 
•» l'on différât fon fupplice jufqu'à 
n ce que le danger que iui annon- 
H çoit cet homme fîit pafie. Cepen- 
ir dant les chofes tournèrent tout au- 
Mtremeat. Domitien ayant été tué 

(II) XipbiUnai ex Dioa. Ub. LVII^p. 7^7. 

tçnuFUf. N 
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H le même jour , le Devin échap-i 
M pa au fuppiicey & reçut de Nerva 
n un préfem de cent mille drachmes^. 
On voit dans cette hiftoriette » un 
Divin Allemand y ou inAruit en Al- 
lemagne , qui étoit perfuadé que les 
régies de fon art étoient fures &c in* 
faillibles. Ceft tout ce qu'on peuC 
conclure des paflages que Ton vient 
de rapporter. Tout homme qui vou- 
dra les comparer exaâement ^ trou- 
vera que du tems de Suétone , Oft 
ne publioit autre chofe , finon qu'un 
Devin 9 ayant été confulté en Geiv 
manie fur un coup de foudre ^ pré- 
dit qu'il arriveroit un changement 
dans l'Etat. Une femblable Prophé» 
tie ne pouvoit manquer de s'accom- 
plir tôt ou tard. Depuis le tems de 
Suétone ,jufi{u'à celui oii Dion Caf» 
fius écrivoit , il y a plus de cent 
ans. Dans^cet intervalle, on avoit 
brodé l'Hiftoire y en y ajoutant dif* 
férentes circonftance» , qui en aag« 
mentoient le merveilleux^ 
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§. XI. Oh voit dans ce qui vient Autreirone» 
d çtre rapporte > que les Celtes 9 in)ns. £prc«« 
coipme lesEtrufces^tiroientdufeu^* 
du Ciel certaines Divinations par 
lesquelles ils prétendoient dévoiler 
les fecrets de l'avenir. Les Divina- 
tions que œs Beuples f^ipdoient (nr 
le feu naturelle terr^fti^, avoient, 
au contraire 9. pour but de manifes- 
ter la vérité de certains faits , qu'il 
n'étoit pas poffible d'éclairdr pat 
d'autres voies^ £ lies étoient du nom- 
bre de ces procédures extraordinai* 
res que les anciens appdloient (86) 
OrdaUa , parce qu'on les regardoit 
comme un Jug€me$u de Dieu. (87) , 
dans lequel la PtovidEence ééclaroit^ 
— . " i » . ■ 

(t<) Urthtn Atttfefois OnU/, eft nn not AU 
iemaniqui fîgnij&e uneSencencc , an Jugement. 
(S7J) Une Conftitatîon de Chacles-Magne 
porte , par exemple » qu'un homme accufe de 
■ meartce doit étteetamui^ par le Jugement de 
Dieu, 8c toucher pour cet etfet neuf barres 4e 
ftt rouge, Carol. Mag. addic. ad Leg. Salie, de 
»ie|. pâg. iji. 
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d'une manière immédiate , fi un 
homme étoit coupable , ou inno- 
cent , des méchantes aaions qu'on 
lui imputoit. 

Quand des perfonnes accufées ou 
foupçonnées de quelque crime ca- 
pital , n'^^ient pas dans le cas de 
fe purçer -par le Duel , le Magiftrat 
avoit coutume de les affujettir à l'é- 
preuve du feu. Ainfi la Loi des an- 
ciens Francs ordonne (88) >♦ que 
y les Efclaves fe purgeront des cri- 
H mes dont ils font accufés , en met- 
»* tant les mains au feu*. Celle des 
Anglois p6rte (89) »» qu'une femr 
» me accufée d'avoir empoifonné , 
»» ou feit affaffiner fon mari , four- 
» nira fon plus proche parent pour 
M la juftifier par la voie du Duel. Si 
tt elle ne trouve point de Champion, 

(II) Leg. Ripuar. Tit. so. p. 4$+« «<>«»• 3«« 

Pg*45S* 

(•9) Leg. AngL iç Veriii. Tit' XIV. p. 4«f- 
Vtjtx^ auffi Pafrefnc, GlgAT. in Ajit0jHrém§m»m» 
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M on la foumettra elle-même à Te* 
}f xamen ^ en lui faifant toucher 
»,neUf barres de fer rouge ». On 
trouve auffi dans l'ancienne Loi des 
Saxons , connue fous le nom de 
S/ich/en-Spiegel ( Spéculum Saxoni* 
cum (90) ,» qu'un homme quia été 
f> convaincu de larcin , ou de bri- 
1» gandage , étant déchu par là de 
» de fon droit , ( c'eft^à • dire , du 
I» droit de dépofer) ne pourra être 
»» reçu à fe purger par ferment. Il 
» Êiudra qu'il choififfe entre ces trois . 
H moyens de juflification , ou de 
H porter un fer chaude ou de mettre 
M le bras dans une chaudière d'eau 
» bouillante , & de l'y enfoncer juf- 
» qu'ail coude , ou enfin de défendre 
» fa caufe par le Duel <«. 

II eft connu que l'épreuve du feu MamêreHont 
fefaifoit de trois manières diff éren- J^/^j^^'^^^^^ 

tés. La première , & la plus ufitée , **^"' 

^ — 

( 90 ) Sachfcji-Spicgcl. lib. J. Art. i g. SckOU 
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etoit ce qu'on apf)elloit le JugcmeDt 
du fer rouge. Judiciumferri canitn^ 
il9'(^i). On feifoit foi^ir au feu, 
félon que Taccuiation étoit plus ou 
moins grave ^ une y deux , trois , & 
jufqu'à neuf petites barres de fer , 
du poids d'une (91) à trois livres. 
Après qu'un. Prêtre àvoit récité cer- 
taines Prières fur le fer , TAccufé 
le prenait la main nue , &c alloit le 
jetter à neuf pieds de-là. Enfuite on 
enveloppoit la main &c on cache« 
toit renveloppe , pour ne l'ouvrir . 
qu'au bout de trois niiits. Si la main 
fe trouvoit alors malade , cehii qui : 
avoit fubi l'épreuve étoit regardé 
comme coupable ^ & puni comme 

(9 1 ) Voy. les FQZtnules de Ktat^phe p. i| e^. 
Schottclius p*S43> S S T'Du Frefne GloiT. in voce 
J^n Jtidtf. p. 2o. Spelman. Concil. Anglic Dec, 
pag 404. 

(92 ' C'eft ce qu'on appelloît LêdémpmfUcem 
oit tnplicem. Hagenb. Gerni. Med. DiC 3. $. 19. 
Gerike , pag. i j 8. Dnfrefae , in voce 4"? J*^ 
pag. 20. Lada, p. ail. 
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tel. On le déclaroît au coittraire in- 
nocent , quand la main ne paroiiToit 
point endommagée. Ainfi les Hifto* 
riens rapportent C93) que Charles- 
1«-Chauve, dîTputant aux Enfans de 
fon Frère Louis le Germanique , 
Yine partie de la fuccef&on de leur 
père , ceux-ci foutinrent leur droit 
par répreuve de trente hommes , 
dont dix fubirent Tépreuve de Teaii 
froide , dix , celle de Teau bouitlan'» 
te , & les dix autres touchèrent un 
fer rouge fans fe brûler. Les fers qui 
fervoient à cet u(age font ordinai* 
iiement appelles Vonurts , parce 
qu'ils avoient la forme d'un foc de 
charrue , & quelquefois (94) CA/- 
Totheca , parce qu'on y employoit 

(93) Annal. Franc. Berttn* ad anit. I76. I>a« 
frcfnc, Gloff. p. io8. Schottel. pag.'î47,.Ce 
n'cftpas ici le lieu'd'examiner fi le fait ed vrai. 
Il cft confiant , au refte » qu^ cette preuve ecoic 
commune > & même ordonn<^e par les Loix du 
tcms de Cbatles-Magne. Voytz, la note 17. 

( 94 } Voytii. Ci-deflbus $.13. note 12». 
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une efpèce de gand de fer , dans le* 
quel Taccufé fourroit le .bras juf- 
qu'ail coude. 

L'épreuve du feu fe faifoit^ en fé- 
cond lieu 9 avec des charbons allu- 
més , que Taccufé recevoir dans fes 
habits , & qu'il portoit à une cer- 
taine diflance , en les ferrant contre 
fon corps. Grégoire de Tours en 
fournit deux exemples. Le premier 
cft celui de Brice (95 ), fucceffeur 
de faint Martin. Accufé d'être lé père 
d'un enfant dont fa ^ianchifleufe 
étoit accouchée , il fe fit apporter 
l'enfant , & lui adreifa ces paroles : 
^ Je vous conjure par Jefus-Chrift, 
» Fils du Dieu Tout - Puiflant , de 
i^ déclarer en préfence de toute cette 
» AiTemblée , fi c'eft moi qui vous 
» ai engendré «. L'enfant , qui n'a- 
voit que trente jours ne laifiTa pas 



( 95 ) Gregoff. Tar. lib. I. pag. 27a lib. II. 
cap. 1 . de i'£dicion de Morel. 
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de répondre fort diflinôement î 
Vous Titus pas monpcrc. Mais , coin* 
me le Peuple ne fe rendoit pas à ce 
miracle , qu'il attribuoit à quelque 
Art magique (96) , Brice , pour 
prouver encore mieux fon inno- 
cence , mit des charbons allumés 
dans fa robe , les ferra contre fa poi» 
trine ^ & les porta de cette manière 
jufqu'au tombeau de faint Martin » 
devant lequel il jetta les charbons , 
& montra au Peuple , qui Ta voit 
fiiivi en foule , la robe qui n'avoit 
foufFert aucun dommage , non plus 
que fa perfortne (*). L'autre exemple 
cft celui deSimpJicîuSjEvêque d'Au- 

(f tf; Grcg Tur. Ibid. 

( ^ \ Voilà, cerne femble , une uès-paiiTatite 
ralfon de doater du prétendu miracle. Celui qui 
a*'oit pu faire parler un enfant d* io jours . 
ne pcuvoit-il pis bien plus facilement garanti^ 
foD corps & fes habits de Ta^lion du feu ? Les 
Peuples poUYoient-ils être plus alTe^és du refuU 
tat de répreuve , que d'un fait auflî marquant 
que la pitole dans ta bouche d*Qn enfant de. 
eet Ige. Grégoire de Touis a trop fou vent a{ott« 
lé fox à des bruits populaires. N^r* dt. tMdittmrJ 
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tun (97) , qui prouva de la même 
manière , qu'il n'avoit point touché 
ùi femme , depuis qu'il étoit parve* 
DU à TEpifcopat , quoi qu'elle eût 
toujours demeuré dans la même mai- 
fon que lui. 

Enfin répreuve du feu fe faifoxt 
encore d'une troifième manière. On 
obligeoit l'accufé (98) de marcher , 
nuds pieds , fur des charbons ardens, 
9u fur des barres de fer rouge. 

§. XII. Il efl certain que les diffé- 
rentes épreuves , dont on vient de 
parler , font fort anciennes , & on 
ne peut guères douter qu'elles ne ti- 
rent leur origine du Paganifme. Au- 
tant qu'il eft poffible de le fçavoir, 
Sophocle eft le premier qui en ait 
fait mention dans fa Tragédie d'.^/2- 
tigone. Après, que cette Princefife eut 
enlevé le corps de Polynice , fon 



(79) Gieg Turon de Glor. Confeif. ap. 76, 
(9S ) Ci-dclTous ,§, 12. note 10. Schotcel» 
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frère , les Gardes dont elle avoît 
trompé la vigilance , difont à Créon, 
Roi de Thèbes (99) ; » Nous fom- 
>Mnes prêts de toucher un fer rou- 
»ge y & de pafferau travers du feu » 
» en prenant les Dieux à témoin , 
>»-que nous n'avons point commis 
» cette aâion , & que nous ne fom* 
M mes .point complices de celui qui 
>» en a conçu le delTein , & qui Ta 
>> exécuté «. Comme les Tyrans , 
qui ufurpoient la Souveraine Puif- 
fance dans les Villes libres de la Gré- 
ce , confîoient. ordinairement ta 
garde de leuç Perfonne à des Thra- 
^es , & à des Lyriens , Sophocle fait 
tenir aux Gardes de Çréon , un lan- 
gage qui convient à des Barbares 9 
& qui fait allufion aux moyens de 
juftification établis dans leur Pays» 
Cela étoit fort naturel. Mais on fe 
tromperoit beaucoup , fi on préten- 



{99) Sophoci. Antiçon. pag. w, aïo. 
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jdoît conclure de ce paffage , qiie 
répreuye du feu fut en ufage parmi 
les Grecs, du tems de Sophocle , ou 
dans le iiécle de Créon ; les Hifio- 
riens n'en font abfolument aucune 
mention. 

Plufieurs Auteurs Latins ont ob* 
fervé (100) que dans une folem- 
nîté qui fe célébroit tous les ans fur 
le Mont-Soraâe , les gens d'une cer- 
taine famille que l'on nomfnoit les 
Hirpiens , pafToient nuds pieds , & 
fôns fe faire aucun mal , fur un grand 
bràfier , & qu'en cette confidéra- 
tîon , ils étoient exemts de toute 
forte de charges. On ne doutera pas 
que cet ufage ne tirât fon origine de 
l'ancienne Religion des Peuples de 
ritalie , fi l'on veut fe rappeller ce 



(100) Flin. Hift. Mat. lib. VIII cap. 2. p. 10. 
Straboyl b. V. p. 226. Virg. JEneid. XI. v. 7«7» 
Voyez, aufli Silius , lib. V. v. 175. 5olin , 
cap. t. pdg. 184. cap. 2,pag. n. de l'Edit. 
de Saamaifc. 
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qui a été remarqué ailleurs (loo) i 
que la Fête dont il s'agit, étoit cori- 
facrée au Père Dis. Il y avoit dé 
même y en Cappadoce i un Temple 
de Diane (loi) , où les Prêtrefles dé 
la Divinité marchoient fur des char- 
^ns allumés fans en fbu£frir au« 
cun dommage. 

On prétend que les Perfes don- 
noient auffi dans ces fuperflitions* 
M. Hyde rapporte » par exe^iple , 

. fur la foi d'un Hiftorien Arabe ^ 
nommé Bundari (103) » >» que Zp« 
Mfoaftre foumit fa perfonne & fa 
9» Dôârine à l'épreuve du feu. Il fe 
H £t jetter fur la poitrine deux livres 
tf de cuivre fondu , & n'en fouffirit 
I» aucun dommage. Une autre fois , 

. I* il toucha un fer rouge fans fe 

H brûler la main «• On trouve enco- 

_ ^ 

(10 1) Ct^eflos , Hf. nu chaip YU $.#4. 
OOU ito-i2t* 

.(loi)Stcabo, XII. pag 117. 

(lai) H)r4e de Relig. Tct. Perfar. pag. iii'* 
|l». ap«8cHckfs Hii|. CxivPhilofopli. p. 147. 
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re dans l'Ouvrage de M. Hyde (104), 
M que fous le régne de Sapor , un 
H Chef des Mages prouva la vérité 
•» de fa Religion par l'épreuve du 
H feu. Il propofa qu'on verfât fur 
H fon corps nud , dix-huit livres de 
» cuivre fortant de la fonte , & tout 
n ardent , à condition que, s'il n'en 
H étoit pas blefle , les incrédules fe 
» rendroient à un fi grand prodige. 
n On dit que l'épreuve fe fit avec 
^ tant de fuccès , qu'ils furent tous 
I* convertis H. 

On ne voudroit pas garantir ces 
faits f qui ne font atteftéâ que par 
des Auteurs modernes , auxquels 
M. Hyde femble s'êtrfe fié trop légè- 
rement. Mais ^ au moins ,.e(l-il con- 
fiant qu'entre tous les Peuples Cri-, 
tes de l'Europe , il n'y en avoit au- 
cun , au milieu duquel l'épreuve dii 

feu ne fût ufitée , &c même preferite 

> • ■ I ■ • — . 1 

' '( 104) Ibidem cap; .2 r. Banfobrfr , ttift* 4» 
Madiscb; Lir. it.ch. x^^ itftf. 
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par les Loix. Les anciennes Loix . 

(105) de ces Peuples , & PHiftoire 

(106) du moyen âge en fournifferit 
une infinité de preuves & d'exem- 
ples. Une conftitution du Pays de 
Bronfevig , (Brunfvick ) , que M, 
Gerick a publiée , porte exprefle- 
ment, qu'un homme accufé de lar- 
cin , fe purgera en touchant un fer 
chaud (107). >> Après avoir lavé fes 
M mains dans de Teau froide , il le- 
H vera le fer rouge &;.le portera au 
» lieu qu'on lui marquera , à la dif- 
1^ tance de neuf pieds «. Cette Conf- 
titution eft d'autant plusremarqua- 
ble , qu'elle eft du quatorzième fié- 
cle , & qu'elle fervoit àt régie à un 
Tribunal , qui tenoit encore feS 
féancesenTàn I36£. 

(10 s) Voyez ci-dcflus » $ XI. note tj-fx 

(107) Dufrefne, Gloflîic in voce Anfoûnwt* 

JBciC. tom. 1. p. 2, in Antejwiuiuntum i p. 2<t, 

Icgendre, Traita de Topinion Liv. YI. p. 3 5% 

Ik firiv. s«hotcel pag. 54s* Geiike» pag. iif, 

(10;) Gerike » pag. 147. 
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§. XIII. Quand on penfe que ces 
épreuves ont fubfifté parmi les Peu- 
plesCeltes, pendant une longue fuite 
de fiécles , & qu'une infinité de per- 
fonnes fe purgeoient par cette voie 
des accufations qui leur étoient in- 
tentées y on ne peut guères fe refii- 
fer à la conjeûure que les Anciens 
avoient quelque fecret pour arrêter 
' l'aftivité du feu. Un grand homme 
de rAntiquité , que Ton appelle le 
dcfiruBcur de toute Rcli^on ^ parce 
qu'il ne perdoit aucune occaûon de 
relever les fuperftitions du Peuple , 
& la fourberie des Prêtres, avoit eu 
ce foupçon , & après des exaûes re- 
cherches , il avoit jreconnu que ùl 
çonjeûure étoit fondée* On veut par- 
ler de Varron (108) qui donnant 



(lot) Voycs 5e que porte le Commentaire 
«le Servius, fur ces mots de Virgile. Vreùpituui, 
&c. cites \ la net, 109 du paragtap. précédent*' 
Servius ad £neid. XI , tom. 717. p, 6S J. Sal^ 
ipif. ad Solin. p. 60. 
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lacbmpofitiond'un certain onguent, 
affuroit que les Hirpiens avoient 
coutume de s'en frotter les pieds , 
quand ils paflbient par le feu. Il ne 
faut pas douter que le Moine Turc 
& le Charlatan Vénitien dont parle 
Busbequius , & qu'il dit (109) avoir 
vu ^e laver les mains dans du plomb 
fondu , manier le fer rouge , & s'en 
frotter le dedans de la bouche, n'euf- 
fent le même fecret. On entrevoit 
encore qu'il n'ëtoit pas inconnu aux 
Peuples du Nord. La Chronique de 
Norvège porte, par exemple (i 10) , 
«•que comme on difputoit à Haquin^ 
»»Roi de Norvège, fon extraôîon 
>»lloyale, il^tordorinë que la Reine 
•>Inga , mère de Haquîn > toucherok 
>^un fer rouge pour légitimer la naif- 
Mfance & lés droits de fon fils. Uif 
») Brabançon, nommé Sigard, offrît 

(1 a> . Busbeq. Epift. tV », P^g* «^ 5* 
(iio, Chionic Notveg. fol. 426 , Apud 1(H ' 
ten. Riftor. Suco-Gotk. pag. 6^« 

Tome VllU O 
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M à la Reine de lui frotter les mains 
n d'une herbe qui la mettroit en état 
>» de toucher un fer rouge^ fans en r€« 
» ce voir aucun dommage ; mais cette 
H PrincefTe refofa conftamment de fe 
M fervir du fecret de Sigard. » 

Mais quel étoit Fonguent dont oil 
fe fervoit pour fè munir coiïtre la 
violente ^aâion du feu ? c'cft ce qu'il 
importe peu de deviner. On trouve, 
à la vérité., dans un Auteur mo- 
derne (m) , que la mauve & la 
merciuiale empêchent Taâioh du 
fçu fur les parties qui en font frottées* 
P^autres attrifaiiefit cette vertu ( 1 1 i^ 
au jus d'oignon$ piles , & d'autres 
encore (1^3) à un ongtiqnt comr- 
p6fé d'un mêknge égal d'efprit de 
fouffire , de fel ammoniac , dïeâence 
de romarin Se de )i» df oignon. Il ne 

»■■ ■■■■'■■■ ■ ■ ■' ■■ ■■ I ■ ■ i> n ■ 1 1 II I i m 

(i 1 1; Locccn. antiq. 5uro-Goth. p«g. tf 1. 
(m) Legetidre, Tséïti U ropinio:! « 
Ihr. VI. p«g. itf», . 
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feroit afiurément pas prudent de ga- 
rantir , ni d'éprouver ces préferva- 
tifs , dont on ne peut avoir qu'une 
fort mauvaife opinion ; & dans le 
fond , on ne voit pas qu'un fecret 
qui ne fufpendrôit l'af^ivité des flam- 
mes que pour quelque inftans , pût 
être d'une grande utilité , depuis que 
répreuve du feu eft abolie. 

Quoi qu'il en foit , il eft confiant 
que la plupart des perfonnes que 
l'on foumettoit à cette épreuve , 
igftoroient entièrement le fecret. Il 
peroît , d'ailleurs , par l'exemple de 
la Reine Inga, que les honnêtes gens, 
qui jfe repofoient fur leur innocence , 
refttfeient de s'en fervîr. On ne peut 
pas douter, par conféquent , que ces 
prétendus jngemefis de Dieu ne fif«>: 
fent périr tous les jours une foule 
d'innocens. Agobard , Evêque de 
Lyon , le repréfenta à Louis le Dé- 
bonnaire 9 avec beaucoup de force 

0% 
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(114), pour obliger ce Prince à ré- 
former ce qu'il y avoit encore de 
barbare dans les Loix des Bourguir 
gnons. Mais il ne paroît pas que les 
remontrances de cet E vêque, euffent 
fait aucune imprefllon fur l'efprit de 
TEmpereur ni de fon Confeil. 

. Il eft vrai que Frédéric II abolit , 
par une de fes (115) Conftitutions , 
qui mérite d'être lue , & que Ton 
appelloit alors Leges paritiles j c'eft- 
à-dire , les épreuves du fer rouge^ 
de l'eau froide , ou bouillante » & 
du combat en champ clos. Mais 
c«la n'empêcha pas qu'on ne s'ea 
tînt toujours à l'ancien ufage. 

Ce qu'il y a ici de furprenant , 
c*eft que le Clergé , qui étoit tout-, 
puiflant dans les iiécles du moyen 

<i— ^— »— — i— ^■— Il I II it ■>■ I . , , m 

(114) Voyez Ton Tnïté ttdversmt Legem G«»« 

dokaldi Opp. tom. I, pag. 107. U ectulcênns 

tUmnabiUm opmiontm futéntium > àêvimi jui'uu 

ver'uattm , igné vei aquis , vti confiiSu mra$»rum 

fétttferi, ibid. p. jof 

(1 1 5} C«ailimt, Siçul. lib. IL 1. 1 1. p. 777. 
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âge 9 au lieu de s'oppofer à Tabus , 
Tait au contraire foutenu de tout fou 
pouvoir, & qu'il ait même entrepris 
de le (ànaifien On trouve,par exem- 
ple, dans Helmodus, que, lorfque les 
Saxons fe furent rendus maîtres de 
Meklembourg (i i6) , n il fut défen- 
» du aux Sclavons de jurer par les 
» arbres, les fontaines & les pierres , . 
» & qu'on les obligea à préfenter 
>».les perfonnes accufées de quelque 
n crime , au Prêtre , pour y être exa- 
»minéesparrépreuveduferrouge.>> 
Un décret du Pape Honoré III prou- 
ve que la même chofe fe pratiquoit 
en Prufle (i 17). Il défend aux Che- 
valiers de l'Ordre Teutonique , d'af- 
fttjettir à cette forte de procédure,les 
LivoiTiens , nouvellement convertis 
au Chriftianifme* 

Il eft vrai que l'épreuve étoit tou- ' 

iiitf, Hclmod. ChroB. Slav. cap. S4. p. 1(7. 
i<7) Jux* Canon, tit. 95. Decxct. cap. i^ 
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jours ordonnée par le Magîftrat, 
qui avoit feul le droit de décider fi 
le cas dont il s'agiflbit , étoit aflez 
grave , & fi lés foupçons ou les in« 
dices que Ton fourniflbit contre Tac- 
cufé , étoient affez forts pour qu'on 
pût Tobliger à fe purger d'une ma» 
nière aufii dangereufe. Mais,au refte, 
(i i8) répreuve même fe faifoit tou- 
jours dans les Eglifes. Le Clergé y 
préparoit les accufés par le jeûne » 
par la prière , & en leur donnant la 
communion. Il béniffoii (119) en- 
fuite le fer qui devoir fervir à con* 
fondre le crime , ou i manifefter 
l'innocence. 

Quelques-uns ont condu de-là 9 
que lesEccléfiafliques^ en pofle£Eoift 

(rtt)5pe^man inConcil. Dccfer. Angllcaife 
pag. 404 Sonoctel^us , p. 549. Gecike , p 'i t. 

1 1 1 9 La form»i»ç de la prière qoc l'on réci- 
toit far le fe'rrou^^e a rapportée par Goldaft» 
Antiq. Allem. rom. II. Geiike»p, x ; S. Vcyff^ 
aaflS les formules deMa.cutphe apui '• Ind.ab» 
pag. i9ê6, dcBalus. 1. 11. p. «^i-és^* 



du fecret dont on a parlé , il n'y a 
qu'un moment , avoient leurs rai-* 
fons pour maintenir un abus qui les 
mettoit en état de fervir les perfon- 
nés qui leur étoient dévouées , & de 
faire périr leurs ennemis , fans en 
être recherchés. D'autres préten- 
dent , au contraire , que le Clergé 
donnoit de bonne foi dans ces fuperf- 
titions ( * ). Ils allèguent pour raifon 

(*) Ne pourroit-on pas eu tirer une conclu- 
£on moins défavorable pour le Sacerdoce r La 
connoiffance de Tabus de ces épreuves donc on 
ne pouvoit d^abufer des Peuples grolficrs , ca- 
têtés & fuperftit'.eux , portèrent les PrétrcA 
qui étoient munis du fecret en qoeftion , à fc 
charger de préfciver ceux qui y étoient foumift 
du danger qu'il y auroit eu fans cette précau^^ 
tion. Et pourroir on faire un grand crime aux 
Prêtres d' yair employé, en cerçaine$ occafîons, 
un ilr^tagéme au " efficace, pour faire trioni» 
phcr leur Religion ou pour la fauvff ^pouc ga-^ 
rantir leurs livres ?c leurs petfonnes du pértl 
qui lesmenaçoit ? Daas un tempi de barbarie » 
ces pieufes fr ludes font excufab^cs, quand lent 
but eft de fnhe le bien. Note de M*** m ijui 
f^fois tamumique' le Manufirit de M Pellautier* 
Ce fyftéme porte fat des principes faux , & fut 
iu flics démentis pax l'Hiâoixe : i^. £â-U 
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<Jue les Ecdéfiaftiques ont fôuveiit 
expofé leur Religion , leurs Livres 
facrés & leur profère perfonne à l'é- 
preuve du feu. Michel Glycas rap- 



permis en aucun cas , aux Minières de l'Evan* 
gile , aux Minifttes de celui ^ui efl , & qui cft 
U vtrité même , d'induire le Peuple dans l'er- 
zcur , de lui annoncer pour mincie âne chofe 
qui n'eft que preftige & tnenfonge ? Ce feroit 
juflifier les fraudes qui on'' été commifes dans 
les faulTes religions, fie que l'on a reprochées 
aux SeAaires. Ce feroit mettre Terreur à côt^ 
de la vérité. 2*. £ft il toujours vrai que les 
Prêtres quipr^fidoient aux ditf'^rentes fortes d'^ 
preuves, aient garanti du p^ril les innoccns, 5c 
lai0î^ périr les coupables? L'Hiftoire dément ce 
fait. N*eft-ce pas, au conti.ûrCyl'abus des épien- 
ves, les crimes qu'elles autoiifoient «les défor- 
dres qui en réfûhoient, qui ont été ciufe que 
les iPeuplei plus éclairés , ont rejette cebarbare 
nfdge , cet ufage facrilége & inhumain } Je ne 
fçais tro,) fi les Prêtres de la Religion Chrétien- 
ne avoient un moyen s&r pour empêcher \*ac* 
tion du feu. Je ne vois peint que ce foit nn 
fait démontré , de même quM ne me femble 
pas faci'e de prouver invinciblement le con« 
traire Mais fi ce fecret exiftoit , combien de 
fois n'en 4-t-on pas fait an mauvais ufâge ) 
C^u'on prenne l'Hiûoiic & Qu'on lifc. I^mJU 
l'Mdittur. 
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porte, par exemple (no) , que les> 
Rùfles furent convertis «u Chiriftia- 
nîfme de cette manière , fous l'em- 
pire de B^filius , qui fuccéda à Mi-^ 
chel rivrogne. On jetta le St. Evan- 
gile dans un grand feu , qui ne put 
le brûler, Mariana raconte au ffi ( 1 1 1 ) 
que l'office Muzarabique & le Ro- 
main furent éprouvés en Efpagne , 
premièrement parle duel , & enfuite 
par le feu. Le RoQiain ffuta d'abord 
hprs du feu ^ &,le Go,thique, y de- 
meura fans en être endommagé. En 
conféquence de ce aouble miracle , 
on trouva,bon de cpnferyer les 
4eux offices. On lit encore dans Sa^ 
a;qp Ie;Grammairi^n (•m), qup Pop-.. 

, (iio) HUhcl, Qlfcas, Anm E^cl. Faxt. |V^. 

'<xrt) Mariana de Rcb. Hifp. adan. Chrittl 
xo^Llib. IX. cap. t%. 

{iLz, Saxo Grammat. lib.X. p. 189. Olaus 
Worm. Danic. Monum. Ub I. cap. <l. Eric 
4'Ppfaç rapporte cette «r^nemcnt U'anf jo » 
Ub. I. p. ^4-*7^ 
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pon , pour convaincre les Danois 
de la vérité & de là divinité 'de la 
Doftrine qu'îj ànnonçpit , fit rou- 
gir un gand de fer, '& y fourra le 
bras jufqu'ati coude. Après Favoir 
promené au tnîlieù de TAffembléé ,. 
il alla le jetter aux^ pieds du Roi , & 
iDi montra fa main , qilî n*avolt pas 
feulement changé de couleur.Ce pro- 
dige fut caufe qu'on abolit , parmt 
les Danois 9 Pufage du duel , pour 
mettre eh fa place l'épreuve du feu, 
I-'Hiftoîre Eccléfîaffique dfe Sozo- 
mene fait auffi mention (113 ) d'un 
Moine Egyptien , qui portoît fou- 
Vent du feu dans fon fein , fkns que 
iit fon corps , ni fes habits en fiifient 
endommagés , & celle de T hé o dor e j 
le Leâeur ( 1 24), d'un E vêque ortho- 
doxe , qui difputant en la préfehce 
■ ■ ■ ' » 4 

' (i2 3)So2otn, Lib. VI. cap. i«. in ter Script. l 

Jjlftoriar*fecclcf. tom. II. pag. «71. 1 

> (124 ColleA. Theodor. Leélorif Ub. tt^îU" 
Ut Scrip. Hift. £cc. T. III. p. j < tf . 
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de TEmpereur avec ûii autre Evêque 
du parti des Ariens , lui propofa 
d'entrer dans un bûcher allumé , 
pour montrer de cette mamère , le- 
quel des deux fentimens étoit le plus 
conforme à la piété. L'Arien ayant 
refufé d'accepter la condition qu'on 
fcii propofoit, rOrthodoxe entra 
dans le feu , parla au milieu des flam** 
mes , & en fortit fain & fau£ 

Il femble que ces raifons , au lietr 
ée décharger le Clergé , ne peuvent 
fervir qu'à le rendre plus fufpeft i* 
à moins qu'on ne veuille fuppofer 
ce qu'Agobard ne crpyoit point, &; 
qu'il regardoit ( iiy ) comme une' 
opinion damnable, favoirque Dieu 
feifoittous les jours des miracle» 
pour diftinguer l'innocent du coupa*^ 
ble, & la vérité du menfonge; à 
moins de cela , il &udra convenir 
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oécefiairement que le Clergé avoît 
quelque fccret inconnu aux autres ^ 
pour garantir fa peribnne, fes habits 
^ Tes Livres de Tardeur des flammes, 
ïpwiycdc §. XIV. L'épreuve de Teau , tant 
Uive. ^ ' froide que bouillante^ fe fàifoit dans 
la même vue que celle du feu. Elle 
étoit un moyen de juftification pour 
les perfonnès accufées ou foupçon- 
nées de quelque crime. Il y avoit 
pourtant cette différence , par rap- 
port à répreuve de Teau froide ou 
chaude , ç'eft qu'on ii*obligeoit or- 
dinairement que les efclaves, ou les 
personnes (i 16) qui s'étoient désho- 
norées par quelque crime 9 à fe pur- 
ger de cettemanière. Les anciennes 
Xoijc y, font formelles. Celle des 
ï-ombardsporte, par exemple (i zy), 



M I U , 1. 1 > u , 



• (x2é) Cî-d. j. IF. 90. ^ 
(x»7) Leg. Longob. lib. I. Tît. IX. Lcg. m, 
f ag. 5 34. Leg. 19. p. 5 3 ». Tit. ZXXIII. Lcg. h 
f»g. siu r*j#«;.a«fli Pttftefnc^Gloiftr. i|iTPfff 
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4< que raccufé défendra fa caufe par 
» le duel , s'il eft de condition lible , 
M & par le jugement de Teàu bouil- 
>»lante9 s'il eft efclavcé » On trouve 
des conflitutiohs femblables, dans 
les Capitulaires de (118) Louis-Je- 
Débonnaire , & dans les Loix dés 
(i 29)Frifons. Il ÉiUoit d'ailleurs^que 
la perfonne foupçannée prêtât ce 
qu'on appelloit U ferment purgatoire^ 
avant que de fubir l'épreuve. Aînfi 
la Loi des Frifons ordonne (150) 
%k que, pour fe purger d'un homicide, 
^^l'accufé jurera, luidouûéme, & 
v^ qu'enfuite il fera fournis à Té- 
^ preuve. » 

Il faut que la chofe fe pratiquât de 
la même manière dans les Gaules. Il 
femble, au moins, qu']^ummius fait 
manifeflement allufion à cette cou- 

([lit ) Captt. LudoTÎc. Pii » lib* IV. T. n* 
pag. «93. • , 

fiZ9)Leg. Fiif. Tit. III. leg. 4. p. 4^1. 
110} Lcg« Fxif. T. Xiy. Leg- 3- p. 4^3W 
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lume , loriqu'il dit dans fon Pané* 
gyfique de TEmpereur Conftantin 
( 13 1 ) : ♦♦ Notre Apollon dont le* 
ireatix bouillantes puniflent le par^ 
jir jure.... n 11 s'agit , dans cet endroit ^ 
du célèbre Temple que le Dieu 
Apollon avoit à Autun. Là y comme 
par-tout ailleurs, répreuve de Teaa 
bouillante fe faifoit dans les lieuit 
confacrés ,*& celui qui avoit le mal- 
heur d'en recevoir quelque impref- 
fion, étoit toujours regardé & puni 
comme parjure. 

Cette épreuve, qui étoit auffi en 
ufage » parmi les (132.) Vifigoths , 
les (i 3 3 ) Bourguignons, & les ( 1 34) 

(131) Eamenius Fancgyx. Confiant, cap. 2i> 
pag. »itf. 

(131J Leg. VifigJib. III. Tit. 3. p. m. 

(i3S) Voyez, Ci-dciT. J. III. not. 114. ii$» 
G'eft encote 1 la Coacume des BoargaigooM 
qu'Agobard fait altufion , lorfi^u'il dit : a Or- 
» donnez qu'on faiTcrougirle fct & bouillir de 
tf 1*ein , afin que j'y porte la main , fans en 
» recevoir aucune impreiUon ». Op. T.-^. 
pag; |0 2. ^ 

f 134) Leg. Salie. LIY. p. 3 3t- Tit. IlXr 
pâg. 140. ^ddû. Leg. 4. p. 34a* 
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Francs» fe faHoit av«c les mêmes 

.<éréti»odie$ qMx:eJilc du fer ronge. 

Le Priêtre qui préfidoit à l'aâicw 

(' 3 T) » f^î^o^^ chauffer de Teau dans 

une chaudière. Quand elle commen- 

çoit à bouillir, il la confacroit (1 3 6) 9 

en récitant un çe^t^in formulaire de 

prières 9 & y jettoit une hague , ou 

une pierre. Enfuite Taceufé aUoit 

(137) tirer de la clïaudière la bague 

ou. la pierre ,<iue le Prêtre y a voit 

Jettée. Comme on avoit foin d'y 

onettre plu( ou moi»$ d'eau^felon que 

Je casétoitplusou moins grave , les 

j^rfonne^ qui fubiflbient l'épreuve ^ 

■M il ' I l > ■ » ■ ■ <■ « Pilll I I ■ 

(lis) Sp«lm«n* CttofH. I^cetct. Anglican.' 
J«S-404. 

{1^6 On peut voir de ces Pprinafaircs dans 
it»t Foroulcft de MacciUphe , p* 12^. iJo«, 
Voyn. celui qai fut intiodufc paf Ardie de r£i|i« 
pejeur ^ouis If Dcbpnnaire dans <3aldaft. 
'Ilieriim AUem. T. III p. 254, 

(137) Grcg/Turon. Miracul, Hb. I. cap, li. 
p* los* edit. Morell. Dufrefne , Gloil. in An* 
Jitti^yhdt, T»l. p.4l|. Hlj^^»4 /«rvMf/i Jwf^iV, 
pag. 314- 

P4 
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étoient quelquefois obligées de met- 
tre dans i*eau , non - feulement la 
main 9 mais encore le bras jufqu'au 
coude. 
ïpreuve de §• XV. L'épréuve de Teau froîdte 
eau 101 c. ^^tQj^affurément la moins dangereufe 
de toutes. Après avoir dépouillé 
Taccufé de fes habits , on hii lioit 

en croix les mains & les pieds , de 
' manière que le bras droit fut attaché 

au pied gauche ^ & le bras gauche 

au pied droit. Enfuite on le jettoit 
•dans une eau courante , en le tenant 
.par une corde, çpi'on avoit la pré* 
^caution de lui mettre autour du 

corps (138). S'il alloit à fond, on le 
, retiroit promptenient hors de l'eau , 

& on le renvoyoit abfous. S'il fur- 

nageoit , il étoit regardé & puni 

comme coupable. 

Il faut que les Peuples Celtes fui- 

fc— — Il I ll'l I I I —M 

(;i3S ) VcytTi, les f annules de Marcol^ , 
fag. ijoo-xjox. ' , 
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viflent ici des règles toutes difF6- 
rentes de celles qui fervoientde fort- 
dement à Fépreuve du fer rouge & 
de l'eau bouillante. Là, le feu & 
Teau refpeôoient l'innocent ; ici , au 
contraire , l'eau épargnoit le coupa- 
ble pour engloutir celui qui étoit in- 
nocent. Cette contradiâion ne doit 
pa^ furprendre. La fuperfiition en 
' digère bien d'autres. 

Savoir , après cela , comment un 
homme que l'on jettoit dans f^eau 
pieds & poings liés, n'alloitpastou- 
jours à fond, c'eft ce qu'il n'eft pas 
facile de deviner. Le célèbre M. Hoff. 
mann a cru (139) que ce miracle 
pouVoit-être expliqué par des caufes 
zialturelles. La conftitution de l'Em- 
pereur Frédéric H , citée en note 

( 140) , l'attribue à la rétention de 

« . ■ ■ ■ ' ^ » 

(139) Fredericî Hoflfminiii > Demonftratîo.- 
nes fhyûcz curiofz. Demonft. XV. n. lo. Ge» 
xike , p. fil \z%* 

(140) Ci-deiTus, $. XUI. note xx5«Co&fti^ 
Sic. l»b. II. Tit. I X . p. 7 7 7* 
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l'air , lorfqu^ Phaleine de celui qui 
.feîfoit l'épreuve , étant arrêtée par 
la frayeur j^ le gQnâoit comme une 
reffie qui nage fur Teau , quand élis 
eu pleine. Peut-être auffi que le mi- 
racle dépendoit beaucoup moins de 
Taccufé & de l'état où ilferrouvoit> 
que de l'habileté & des difpo étions 
de ceux qui étoient chargés de tenir 
la corde. Ils pouvoient l'allonger ^ 
j)Our faire -emporter par le torrent 
l'homme qui y étoit attaché » & 1^ 
jretenir, pour le faire aller à fond. 

Quoi qu'il enfoit, il eft coi;iflaat 
que l'épreuve de l'eau froide ^ était 
en ufage parmi les Peuples Cebes, 
depuis un tems immémorial. JL 'Em- 
pereur I^ouis- le Débonfiaire (141)* 

^ » MUJ I H ■ I . —■■^. I 1,111^ w i M l l l »■ 

(141) Tapit. Lothvii in le$. Lengo^.p, $ji%, 
X>n trouve la tnétneLoi dans les addiNoos asi 
Capitulaires de Louis le Débonnaire , cit. 9o , 
•pag. 1 90 Le Pape Sylveftre IL écrivant ï 
Xaroberc , Evéque de Ma^e.nee, condamne aufE 
iVpreuve de Teau , tant chaude t^ue frovie » 
âlpud. Ltadenb. in Glefif. p. i ) stf. 



& Lothaire , fon fils & fon fuccef- 
feur, raboUrent par leurs conftitu- 
tions 9 &c dafendirent aux Juges 
Royaux de s'en fervîr pour exami^ 
lier les accufés. C'eft une preuve que 
cette manière de procéder avoit été 
reçue , jufqu'alors, dans les Tribu- 
naux. Il faut même que Marculphe 
n'ait point connu ces conftitutiohs , 
ou qull ait douté de leur authenti- 
cité , puifqu'il affure (142.) que l'é- 
preuve de l'eau froide fut ordonnée 
par le Pape Eugène II > à la requifi- 
tion de l'Empereur Louis-le-Débon** 
naire» 

Au refte , ces conftîtutîons ne fo- 
rent point obfervées : Il paroît , par 
rhiftoire du moyen âge , que les 
• Celtes s'en tinrent toujours à leur 
ancienne manière de procéder. On 
voit , par exemple 9 dans les Annales 

de Suabe (143) 9 que les Moines dut 

•^ ' ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ ' " ' ■' » ■■ ' ■ 

(14a. Form. Marculphi , p. ijoi. 

( 143 ) Ciiiûi An. Siirv. 1/ib. Hl. psit. ^ 
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couvent de Zuitfalten , prouvèrent, 
.par répreuve de l'eau froide, que les 
ëixmes qu'on Iciir difputoit , appai*- 
.tenoient au Monaflèrer 
X A la fin, cependant, on n'employa 
plus cette épreuve que pour exami- 
ner les perfonnes qui étoient accu- 
fées de fortilége. Quand un homme 
foupçonné de magie , avoit le mal- 
Jheur de ne pouvoir aller à fond , on 
Tappliquoit à la torture , jufqu'à ce 
que les tourmenslui euifent arraché 
l'aveu du crime dont il étoit accufé. 
S'il avôit le malheur de, l'avouer , 
on le condamnoit à pénr dans les 
flammes; s^il ne Tavouoît pas , on le 
tourmentoittant qu'il avoit un fout 
fie de vie. Cet abus a fubfifté (144) 
en Veilphalie jufques fur la fia du 
^11 ii II ■■ ^ I ■ Il »^»^i—i ^ 

cap. %' Schottel. p. 5 49-^0;^ d'autres exem- 
ples „ci.deirus §• 1 1. not. 93* DafTefne , T. I. 
pag. 30 s. Legendre. Traite de l'Opinion, lif* 
VI. p. 3 54*3 5 S* 

(144) Gexikc, pag sai. 171. 
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XVIL fiécle. Ce n'eft auffi ( 145 ) 
qu'^u cQtnmeflcement de ce même 
iiécle , qu'il a été aboli eh France. 
Encore ne le fut-il alors que dans le 
reflbrt du Parlement dl Paris. On a 
cru, mal'-à-propos(j46) ,.que cette 
manière d'examiner les Sorciers 
a voit été inventée parles Chrétiens. 
L'Hiftorien Phylarque ( 147 ) qui 
avoit conduit fon Hiftoire jufqu'à la 
fin du régne de Ptolomé^ E vergeté , 
parlant des Sorciers que l'on voyoit; 
dan^ Iç Royaume de Pont , affuroitfi 
qu'ils enforceloient les çnfans, &C 

mi t • ■ ■ I . ' 1. j L '■ . *■'»■ I ■ ■ 

(145; Un Arrêt de la ToiyropHê Ctlmii\tllc 
du Parlement de Paris , rendu en ztf o i . far les 
Ci>nçlttfîpl>s de i'4yoca( Généra) Çerrin , 4c« 
fend ^ (oas Ju^es du Reflbrt de la Cour , dç . 
faire épie ave par eaa , en accufation de (or- , 
tU^gr ,H U eft ordonné que fiç^ Arrêt , fervant. 
de Règlement Qénéial, foit regtl^ré dans tous 
les Greffes*» & pablié dans tous les Sièges dû 
ILefforcLegcndrc, Traité dfî l'Opinion, liy. yu 

pag. iSSf 
_(i4tf; pufreC c, Gloff. m 4^u4 fiig, JuéUf . 

J, I.p. 109» 

v(f 47). ¥}^f* ja ffyhrch9. 
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même les hommes faits , en les regar- 
dant fixement II ajoutoit (148) que 
ces Sorders ne pouyoîent aller à 
^nd , lors même qu'on les jettoit 
dans Teau to§t habillés. 

§. XVL On ne doit pas oublier 
ici que les Peuples Celtes fe fer- 
Yoiènt encore de l'eau f pour prati- 
quer de ces divinations que les 
Crées défignoient fous le nom d'Hy- 
dromantie. Le Devin obfervoit at- 
tentivement le mouvement de quel- 
que eau courante , & jugeoit de Ta- 
.venir 9 tant par la manière dont elle 
couloity que par le murmure des 
ondes. . 

Les Germains avoient cette fu- 
pèrftition du tems de Jules -Céfar 
(149). « Comme il demandoit à des 

(14!) riin. VII. 2. Pliitarque ptrle des mé- 
Incs Sorciers , & die qu'ils demeuroient wifi 
vty «fl'itr*v focles edtes du ront-Euxin. Sfcn* 
pof. lib. V. cap 7. 

{149J Cl-defftts »*Chap..iy. f . tt; atot.' s»4k 
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^'Priïbtxnîers Germains , pourqiioi 
wc^Ariaviûe diflSérokd'en venir à uné^ 
McbâtaiUe ^ ils lui répandirent qu'il! 
nétoii d'ufage , parmi eux, que les 
H mères de famille confultafient le 
9r{oti 9 ^ qu'elles euflent recours à 
>»rd*autres fortes de divinations^pour 
H'faYoir s'il écoit expédient , ou non , 
>Hie donner bataille ; que ces femmes 
>; avolent annoncé aux Germains la 
» perte de la bataille , s'ils la h«ifar- 
>rdoient avant la nouvelle Lune. »> 
Le fondement de la prophétie étoit 
que ces Dryades ( » 50) ayant exa- 
miné les tourbillons , que les eaux 
du Rhin faifoienlen coulant, a voient 
lu dans le bruit des ondes*", & dans le 
tournoiement de Teau ^ que le tems 
n'étoit' pas propre pour donner ba« 
taille^- ^ 

IWI |--|--T«II1 1 I !■•■■■ I—— — i*— »— >— ^ 

, ' Uso) «mtrth. Cstfa. T. I. p« 717. Dio* 
CaiT. Lib XXXVIf. pv ^d. Clem.'Alex, Strom. ' 
lib.1 cap. c^f: p«gv i^<>, HixàBa. lib. VIU« 
cap. Si* n. 4» '* 
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On detiaoit de la même manière 
dans le célèbre Temple de Dodone 
(151). Au pied de Tarbre^ iquiétoit le 
fymbole de laDivinitç,il y avoit une 
fourcc vive., que les Dieux avoîent 
dpuée du don de prophétie. La Prê- 
treffe, qui étoît une bonne vieille , . 
prêtoit Foreille au murmure des 
eaux, & rinterprêtôit à ceux qui ve- 
npient confulter TOràcle- Saint Au- 
gujdin nousa confervé un paflage de 
Vârron , qui porte.(i 5 x) ^ que l'Hy- 
»>dromantie venoit originairement 
».de Perfe, & que le Roi Numa 
n Pompilius , aufli-bien que le Phi* 
» lofophe Pythagore, étoient fort ex- 
>>périmentés dans cette fcience. Le. 
^premier voyoit dans Teau l'image . 
» des Dieux ^ . qui 4ui .^ enfçignoit 
i^ce qu'il devoit ordonner & obfeff r 

(i S i)ScmHs ad vffncid.ill. v. 46^. Voyca 
cMelTusy ch. 2. $., 2o npt. ii$, , 

[f^})À^Z^^^t^ Ç\V^^^c I>çi, làh. YU» 
W-^î» . « - . - 

» vet 
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nver lui-même, par rapport aux 
n cérémonies de la Religion. >» 

Mais , comment THydromantic 
âvoit-elle pu paffer de Perfe en Italie, 
dans le tems de Numa Pompilius ? Il 
n'eft pas facile de le deviner. Il efl , - 
peut-être , encore plus difficile de 
comprendre , comment faint Augui- 
tin a pu s'imaginer que le Démon 
îhtervenoit dans cette forte de divi- 
nations, qui^ pour venir de fort loin^ 
& pour être fort anciennes, n'en 
étoient pas moins extravagantes. 

§• XVII. Paffons à une autre ma- lc« ceifei 
nière de deviner , qui étoit commune aSffi"p« k 
à tous les Peuples Celtes & Scythes ; ^^"* 
c'eft celle qui fe faifoit par le fort» 
Perfonne ne conteftera que le fort 
ne puiffe être employé utilement en 
ptufieurs occafions. Mais on ne peut 
excufer ces Peuples de s^en être fer* 
vis dans les deux cas qu'on va indi* 
quer. Piemiércme»t, ils confult oient 
le fort en mille occafions , où il aur 

Tmu y m. Q 
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roit fallu confiilter plutôt la raifon 
& le bon fens. Les Germains font ea 
peine de fa voir ( 1 5 3 ) fi le tems eii 
favorable pour livrer bataille aux 
Komains , ou s'il ne Teft point. Ils 
pe favent pas (i 54) s'il eft à propos^ 
4e brûler , fi^r le cbamp y un honimç 
de conûdération que lules-Céfair 
leur a envoyé > ou s'il ne feroit pas 
plus expé^efit de différer fon fup^ 
plice à un ^H^t tems* L'une Se Tau* 
tre de ces quefiions font décidées 
parie fort. Ce n'étoir afllirément paf 
le m^yen de trouver le bon parti. It 
eil'vrai quelesCen^ains regardoient 
celle décifion du fort , comme uq 
Oracle du Ciel. Mais c'eft en cel^ 
précifémènt que coniiiloit Fextra va^ 
gance (fe l'impiété. Il faut avoir unf 
étrange idée de la Divinité , pour 
s^imagiaer que ^ toutes les fois qu<f 

mmmmmm.ii,^ ■■■■ n i »■ ■■■■ mm m 

fi53 Ci-de(^»s , (. XVU «•«. i$0* 
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Us lioiwmç$ jxigent à propos de dé* 
flidier uae queftion , won par les la- 
fnière$ que Dieu leur a données , 
xnais à^ coups de dez 9 H faut que U 
providence Mf un miracle , pour 
&irç trouver la vérité , qu'ils outra* 
jg^nt, çri la cherchât diç cette ma-. 

En fécond lieu , ces Peuples fe fçf^ 
Tfoij^nt ençorje: du fort daa^.Iei cayfes 
i^riaçiinellçs , pour ju jer fi UQ homme 
^toit coupa|)le ou innoceot des cr^« 
^es 4ont Qn raccufoit Qa en a all4« 
jgué un exemple biejfi remarquable 
dans Vun des Chapitres (i^)) préçf- 
d^ns. Quand le Roi des Scythes était 
i^alade^ Ips X>eyij>s çopijliltés fur la 
caufe de fa maladie, T^tribuoient or- 
dinairement à lîju faux feripent-que 
telle ou telle personne ^ qu'Us nom- 
moient , a voient fait par la maifon 
Royale. On amenoit auili-tôt Tac- 

■ \ m ^ 
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ciifé, pour Texaminer par la fcîence 
de la divination, c*eft- à-dire , par le 
fort. Si le fort lui étoit contraire , il, 
étoit fur le champ exécuté , & fés 
'biens confifqués. C*étoit , affuré- 
ment , la plus cruelle &c la plus dé- 
teftable de toutes les injuftîces , de 
condamner un homme fur de flkn- 
blables preuves. 
Maniare de Cependant cette procédure étoit 
u'i^xl ^" reçue dans toute la Celtique , & Ik 
' divination fe faifoit par-tout à peu- 
près de la même manière. On y em- 
ployoit des branches d'arbres que 
Ton coupoit en rameaux, ou en jet- 
tons ,; avec cette différence pour- 
tant, que les Scythes préféroient 
(i 56) le faule & le tilleul , les Ger- 
mains (157) une branche d'arbre 
fruitier, les Gaulois ( 158) la ver* 



(l5d) Ci deflbus, xiot. x4i« 
(157) Ct-deifous , noce 16». 
{lit) rtiA. I*i. XXV. cap. 9. pag. 4»^ 
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veine , & les ( 1 59) Perfes le tama- 
rifc. Les Thraces ctoient les feub 
(160) qui fe ferviflent dans cette 
occaiîon , non de branches d*arbres^ 
mais de petits cailloux. Le Leâeiur 
jic fera pas fâché qu'on rapporte ici 
quelques paffages qui fervent i mon- 
trer la parfaite cojifornuté qu'il^ 
avoit fur cet article, entre tous les 
Peuples de l'Europe. 
. ce On trouve pàcmi les Scythes ^ 
\^ dit Hérodote ( 1 6 1 ), un grand nom- 
V>bre de Devins , qui devinent avec 
Wplufieurs verges de feules, de la 
^manière que je vais rapporter. Oa 
rapporte de grands faîfceaux de 
.*» verges, que Ton pofe parterre. 
>>Le Devin' ayant ouvert le faïf- 
* ■ . . . ' ■ ^ 

T (15») Schohaft. Nicandri ad Ulttm verfum 
Thcriac. K«u f<vp*'x»* . Aali it ïiaï ap, Lind* ta 
GlofiT. p. 14» 7» Voyn^ Intetprct Thcjiac. Ni- 
candri ap. Scati^. in notî$ ad Catull. pag. 3 s S» 
. . (i«o, Stçï^haii.Jdc\tJrfc. fK 40i,;phir. YJMU 
40. p. éi. Y«yu audiSuidias au mot 0|ia/» 
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>»ceau , met à part chaque verge & 
H fonde là-defliis (es divinations ; 
naprès quoi il raffemble les verges, 
» & les remet en un faifceau. C'efl: 
••la manière de deviner qu'ils ont 
H reçue de leurs Ancêtres. Mais les 
» Enaries , qui font hermaphrodites, 
M devinent avec des branches dç 
Htilleul , & prétendent avoir reçu 
>>leur art de la Déeffe Vénus. Ils 
I» coupent Ic^ branche en trois mor« 
ff ceaux , qu'ils font pafler 6c repaf» 
iffer entre leurs doigts , ôf c'eft l^ 
n deflus qu'ils fondent leurs dÂrina** 
I» tions. >» 

Ammien - Marcellîn 4it quelque 
chofe de femblable 4es Alains Ci 6î). 
« Leur manière de deviner efl toy te 
I» extraordinaire. Ils raffemblent des 
Pf verges de faute , q^i îfoieAt droites , 
n & les féparent enfuite > dans u<l 
H tems marqué , avçç des enchante* 
^ mens fecrets , •> c'eft-Âdiire , ayec 

(i«a? Anm. Moïc^ W, XXSI. ^f> s. 
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ïdes prières qu'ils prononcent à voiiç 
bafre;Kpar ce moyeQ , ^1^ connoK^ 
lofent , très-clairement, tout ce qui 
I» doit arriver. » 

Voici ce que Tacitj& difoît ^^s di- 
vinations qui étoient en uiage parmi 
les Peuples de la Germanie ( lô} ), 
f<IIs font attachés aux aufpices î^ 
)»aux forts autant qu'aucune autrç 
» Nation. Leur manière de çonfulter 
n le fort eft fort fimple.. Us coupenf 
i^une branche d'arbre fruitier, & la 
)» partagent en pluûeurs petits ra* 
» meaux. Ils cUilingiient ces rameaux 
i^par quelques n^^irques, in les ré*^ 
Mpandent au hafard fur un habit 
t> blanc. Ëtifuite }e Sacrificateur de lai 
1^ Communauté ^ quand la confulta* 
ittion eft publique, ou fe Chef de t» 
» famille , quand çlle efl particulière^ 
j»après avoir invoqua les Dieux., Çl 
» regardant vers le Oel, levé par 
jl^ trois fois chacun dé £^s rameaux ^ 

(fé}} Tack. Gccni. ca^c lo» 
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ff Se le&interprête felon la marque 
» qu'on y a auparavant imprimée, 
ir Quand le fort efl contraire » on ne 
>» confulte plus ce jour-là fur la même 
>» affaire. Quand il eft favorable , on 
j» a encore recours aux Âufpices. ii 

Il paroSt par le paflage d'Euftathe , 
cité en note ( 164 ) 9 que les anciens 
Grecs avoient auffi cette manière de 
deviner avec de petits morceaux de 
bois. 

Au refte , cette fuperftîtïon , com- 
me lesautres dont on a fait mention 
dans ce chapitre , fe conferva fort 
long-tems parmi les Chrétiens. On 
empioyoit le fort dans les.confulta* 
fions publiques & particulières ^ 
tantôt pour découvrir Tauteur d'un 
crime , tantôt le légitime poffeffeur 
d'un bien , & on appelloit un juge^ 

ment de Dieu ( 165 ) la fentence que 

» ■ 1.1,1 ,. 

(ttf4j Euûatli. ad Iliad. III. v. s i tf , 
^i€$) raaam Childcberti & cKlv^uris io 

les 
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les Juges prononçoient, apfès avoir 
jette croix ou pile fur l'accufé. Trois 
Èvêques qui fe difputoient le corps 
de Saint Léger , convinrent de déci- 
der le différent par le fort. Pafle en- 
core pour cela. Mais le fort eft ici 
une aâion fainte , à laquelle on fe 
prépare par trois jours de jeûne 8c 
de prière : on metenfuite fur TAutel 
frais billets , fur lefquels on avolt 
écrit le nom des trois Prétendans ; tt 
Pttîftorien raconte fort gràvemënC 
(166)5 qu^un Prêtre ayant tiré au 
hafard l'un de ces billets, fit voir. , 
par-là, lequel des trois Evêqùe'i 
âvcit la vérité & la juftice de foit 
côté. C'éft une réflexion q[ii*on nt 
fauroh lui paffer. . " ' 



%iCg. Salie, f. 34t»Leg. 5. »i forUlh amb;*^ 
Urt, lbi(L J<eg. 8. Decietum ChUd cbc tti. iUii. 
p>g. 349.Lcg. 6, Lçg. Ripuar. tiç, |i.I<eg. j, 
pag. 455. 

(t5«) Vlca S. Leodcgarîî . ap. Ottcheine « 
tom^ !• p^g- ^03 & ^2|* Dtttrefnc^ GlolT. m 
Sort. S*na» 

TomtVIIU R 
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La Loi des Frifons ordonne aufli* 
/ (^^7) V-"^^ pour découvrir rauteur 

d'un nieurtre , on fera jetter au fort 
les perfonnes que le^ vengeur du 
fiinp )iigera à propos d'accufer ; &, 
parce que cçtte étrange procédure 
étoit regardée comme un. jugepent 
de Dieu , la Loi veut qu'elle fe feife 
au pied des Autels. . . 

II eid vrai qu'un Concile tenu à 
Auxerre (y 68), condamne expreffé- 
ment cet abus. Mais 9 outre que la 
çonftitution ne pouvoit regarder , 
tout au pUis,que lesEglifes de France, 
îl eft certain » d'gilleurs, qu'elle ne 
^ut paç çbfervée, la coutume ayant 
prévalu, dans cçtte oççafiôn, comme 
dans plufieurs autres , fiir Ipi raifoa 
St fur les bonnes Loix. 

m i l I I ■ I I I ( II . - I !■ 

' (i <??) I*cg. Fiifior. tit. XIV. p. 49 6. 

(168) Çoncil. Autiilidipc. ap. Lindefiiorog, 
lu GloC p. 148 X, âc apad Dufrçfne , in- vocc 
JV»w Çç Concile fttç tcftu ça $78, 
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qu'il n< faille mettre encore au nomi vriraesmear- 
bre deft divinations , qviî ont une orî-y?5%r?Fwou 
gine Pâyenne, la procédure que Ie$ ^;«''''-"*-' 
Allemands appellent en kur Langue 
Boar-^Recht , & en Latin ; Jus F^retri^ 
o\\Jus\çriiept<uianis. Quand on trou* 
Toit quelque paît un içqrps vaùrt , & 
que Ton voyoit fur te corps des in- 
dices d'une mort violenté ^ la Juftice 
du. lieu fe tranfportoit dans l'endroit 
pii étoitle cadavre^ ôç y faifoit con- 
duire en même tem^ ^ tous ceux que 
l'on foupçonnpit d'avoir commis le 
meurtre. ^ Après quelques exhorta- 
tions , on les obligeoit à pofer^ l'un 
après l'autre, les mains fur la poi- 
trine &'furles blefliires dujçiprt, & 
à réciter, dans cette pofture, cer- 
taines paroles qu'on leur dîftoit. 
S'irarrivoit , pendant cette épreuve, 
que les bleffures jettaflent de l'écume 
ou du fang , on étoit convaincu que 
celui qui touchoit le corps , dans ce 
moment- là , étoit le véritable meut* 



t^6 H 1 s t <5 I W'e;: ^ 
trie». Cétoit, à]£oii^n , le <^î& 
raccufation même du ikdg^ed Aire ce- 
lui qui l'atrok jnjuHemefit fépaiïd». 
Scbomlkss {t6f) , quiéeiivoîteii 
.1671 f obfo#ve ^uecet iffege fiibfii^ 
tsûitèfl^fê de/oÈÉ terifs,ettplttficttïs 
«ndfoli^s de là Baffe-i Allrâpagtfe. H 
<ite même dt^)kïtïifcbfifirfté^céîebf é* 
1 Î70 ) qui ont entrepris de k jttftt^ 
fier, & qui ont m&ùtté pstf de^raî^ 
fons naturelles Sc phiteft^hiqôe^', 
comment il ponrùh arriver quélè 
corps d'un homme «ffaffiné, fendît 
du fang en la préfenèe dtrmieurtrier, 
c'eft-à-dire, que ces Sûvsins on^ eher*- 
ché de la iiaifon entre des chofes qui 
n'en avô^ient point , quoiqu'elles tt^ 

(xtf^) Scbotttflitu y Ç, 42^ Gef*l&€. p. 14» »K 
(370) Les Jurifconfutte (^u*il cite, foptBc- 
fol'dus in Tircf. Fraft. ». n^ 2?* Ma/<jluf*. dier. 
Canicul. CoUoq. i . H|^ppoHt M^tfyl. ia f raxi 
criminali num. jSi Paris de Puteo Tr élac. 
de Syndttrât. cap. 3- Levin. temniiis , de occùî- 
tis mittcuViBnsitutXglJif^ IL t^, », Hyétàlk 
Magias variât, tcâ, Wb. IH. e«p j.&plUî» 
ûcùrs autres. ' * * - ♦ : 
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\^. PdrulogUme C[ue les XiOgicteiis ap- 
pellent P<?j(? Ao<: y€rgo jfmpter hoc. 

$«XIX* Là plupart des idivina* 
ttons dont on TÎcot de Êdre men* 
tion, étoîentprèfcrites par les Ldix « 
feord9n»ées park Magîflrat , qui 
jtig^att Ail? de fcinblables preuves , 
£ uo ho^me ét<$it coupable , ou i» 
«loceot des crimes dom on l'accufoit; 
On o'attroit |amass fait, fi on vouloît 
parler des préÊigesi^ue les partîcisb- 
iîers Croient de toutce qmiebr arri- 
voit^ atiifetoùtceqùijre:pa:^itfow 
leur» y^vix* Ai* lieu qUé ip«i>hilc>>- 
fophes fi>iit profeilioo de.chereber la 
y dritable eatsfe & la raiibn lufi^ante 
cfe» 4yé{|e^eA$ Naturels 5 ou des ncf 
tîons huionaînes ^ la Phîlofopbie des 
Celtes cotofiftqit à deviner ce /qu'wa 
événement ou une aâion jQgnifîoit 
pour Tavenir, 

Les Mages , par exen^ple , ayant 
fait obferver Othus dans le premier 

R3 
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repas qii^il fit, âptèi èite tricfnté (xir 
le trône de Perfe , prophétîiêfent ^ 
fur ce qu'on IçuD&arapporta (lyi) » 
que la terre produiroît des frUhs en 
d>ondànce fous le régne de ce Pi^nce, 
«nais qu'il répandroitfliUfE beaucoup 
jde f^ng,. Des fourmis (172) ayant 
(Charié quelt[U6S gràins^ de frometlt 
•dans la bouche de Mldas^, qui dor- 
moit au berceau, les £>e vins du Pays 
déclarèrent que cet enfant feroit un 
jour le plus riche de tous les hommes; 
- 1 Tacite rapporte auffi que le Capi- 
tôle 'ayant été brûlé pendant- îè« 
guerres civiles, qui fuivirenHâ tnort 
de Néron , les Druides publièrent 
par- tout que cet accident (173) étôic 
un préfage infaillible de la ruine to- 
tale de TEmpirè Romain. On pour- 
rolt alléguer une infinité d'autres 



(171 iEliati. V. H. II. 17. 
• (171) Valet. Max. I. «. 
^ .(x73)Tacit. Hift.IY. i4i . 
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éi^empleS;, pour montrer, à quel 
point on pouffoit la fuperftition ^ &C 
la crédulité fur cet article. Mais on 
Craindroit d'abufer de fa patience du 
Lefteur , fi Ton s'arrêtoit pluslong- 
tems à ces bagatelles. 
§. XX. Avant que de* quitter la u ciergé 

• ^ f« ^ . >mr ^ Chrétien ima- 

matière queTon traite, il faut cepen- gjna de nou- 
dant ajouter une remarque. Les di- li^J^f.^*^'"*' 
vinations étoiént fi fort à la modeV 
parmi les Celtes, que le Clergé Chré-* 
tien j pour s'accorder au goût du 
. Peuple , trouva bon d'en ajouter de 
nouvelles , à celles qui étoient déjà 
en ufage parmi les Payens. De ce 
nonibre étoient, le jugement de là 
Croix , celui du pain & du fromage 
héni y celui de la Sainte Euchariflie , 
& enfin ce qu'on appelloit CaraSeras^ 
SanSorumj ou Sortes ApoftolorumA 
Difons un mot de diacuhéde ces dx^ 
yidations. 
ï-e jugement de la Croix étoitJ"g«m5«*î« 

' * . • -, laCr»u, 

R4 
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( 174) imç forte ai Examen^ ou de 
Purgation çanoni4pic , dans laquelle 
^n homme foupçonné de quelque 
criRie , étoit obligé de fe juftifier , ea 
fe tenant devant une Croix, pendant 
un certain efpaçe de tems qui étoil 
déterminé par le Magiftrat. 

Ce moyen de juftifîcîition n'étoit 
pas aufli facile qu'on pourroit fe Vï^ 
niaginer d'abord , parce que la pof- 
ture étoit des plus gênantes. Il fàlloit 
(175) que Taccqfé demeurât debout, 
Us bras étendus devant une Croix > 
^ fans faire jufqu'au moindre rnou*^ 
yemen^ , pendant cinq ou ûx heures» 
C^luiqui fuccomboit à l'épreuve, 
perdoit fa caufe y quand il s'agiffoit 
d'affaires d'intérêts, & s'il étoit quef- 
tjon de quelque délit , il fubiffoit la 
peine du crime dont il a voit été coa«^ 
vaincu par cette y oie. Aififi il eft or-^ 

(174} Fojrra:, Dufrefnc » GloiT in Crut, JuL 
tom. I pa . 139 5* 

(175) Agolûct. Opp. tom. I« p. 902. 
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donné dans le TeflamentdeCharU-% 
magne (i 76) 9 & dans celui de Louift 
le Débonnaire fon fils j que s'il s'é* 
le voit quelque conteftatioa entre les 
héritiers , par rapport aux limites 
des terres qui leur feroient affignées , 
& que la queftion ne pût être éclair<* 
cie par des témoins dîgnes de foi » I9 
différent feroit décidé par le )^ge<^ 
ment delà Croix , & non par le dueU 
Les Capitulaires des mêmes Empe- 
reurs portent ( 1 77 ) que , dans les 
caufes civiles , qui feront de petite 
importance ^ on pourra recoiuir au 
jugement de la Croix. Mais, toutet 
les fois que l'affaire étoit grave & 
importante , il falloit que (i ; 8) les 
Séculiers fe purgeaffent par 1^ duel » 
^ dans de femblables cas , le jugc^ 

(176^ Teftam. Car. Magn. ap. Duchcfne, 
Tom 11 p- 90. art, 9 Teftùia. Ludov PU", 
ibidtTcm. II p. lïS.DuFcefneOlolT p. M9$* 
Tom I 

(i77)C.ip. Cnr. Jlûg. le Lod. Pu , iib. V. 
cap. 12$. p. 946. 

^I7S; LttcL. Imp. Addit. ad Le^. Sat. p. 3 $K 
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ment de la Croix étôit un privilège 
Affeâé aux Eccléfiaftiquf s. 
• IJ y avoit auflî des occafions oîi 
Taccufateur & Taccufé étôient obli- 
gés de fubir enfemble le jugement 
de la Croix* Celui qui fe laffoit le 
premier étoit le coupable. Ainfi un: 
Canon du Synode de Vermerie, tenu 
en 75 1 (179)5 porte que, lorfqu'une 
feti)me fe plaindra de fon mari , 6c 
l'accufera deli'avoir jamais habita 
avec elle , on les fera approcher 
tous deux d'une Croix , & que fi la 
plainte fe trouve fondée ^ on les (é- 
parera. 

L'Empereur Lothaire défendit cet- 
te forte d'épreuve (180) , par larai- 
fonqu'étanttéméraire en elle-même, 
elle ne pouvoit fervir d'ailleurs qu'à 
déshonorer la Croix & la Paffioa 



(179) Synod. Vcriner. Can. 17. ap. Dufzef* 
ne, GloiT. com. i. p. 1395. Geiike , p. if 4. 

(171) Lothar. Imp. in Leg. Longob. lib. IX» 
tit. 55* Le$. 11. p. étfa. 
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du Fils de Dieu< II ne paroît pas que 
cette Loi de TEmpef eut Lothair^ ait 
été généralement obfervée. Ou plu- 
tôt , on trouvé plufieurs exemples 
du contraire dans THiftoire deS fié- 
cies fuivans. Au refte , Hagenberg a 
remarqué , avec raifon ( i8i ) , que 
Ton attribue mal-à-propos une fem- 
blable Conftîtution aux Empereurs 
Charlemagne & Louis le Débon- 
naire. Ces Princes, au lieu de con- 
damner le jugement dç la Croix , 
l'ont autôrifé , 6c même ordonné 
en différentes occafions. 

Le jugement du pain & du fro- jugement da 
mage beni que les Anglo-Saxons ap- Fromage bé* 

pelloient en leur Langue (183) Corp ^*' 

■■ " .... ^ ■ --■ ^ 

fi«i) Gërra. Mcd. Diff. III. $.23. . 
- (i»a) La ConMtiitio'n cit^c à là note iJo, 
fc trouve fous le ncm de Charles MJgne & de 
Lovis le Debonaiire ^ C pit. IW. I. ca^. lor. 
p. 840. 

(183' Leg. Canati Re îs , Leî^. €-7. On croît 
que le mot Corfned eft compoft^ de deux mots 
Allemands ; fçivoir, de Chor , le Ckœur d'une 
.figlife y Se Suti oviStùd-, eouporé , parce que 
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aulétokmf^ un« forte de piirgatloit 
canonique ». ddn$ laquelle on faifoit 
avaler à r^ceufé un morceau de pain 
& de fromag^e , fur lequel le Prêtre 
avoil prononcé une &nxmle d'exé^ 
cratioQ^ qui portok que( 184) le 
morceau pi^t étrangler le coupable ; 
s'il avoit juré Êiuflement de n'aroîi 
p^s commis le crinie pour lequel it 
éioit tiré en catife. On croyoit bon- 
Dement dans les ûécles d'ignoran» 
cç i qu'un fçélérat qui auroit eu ta 
çonfeience chargée du crime dont 9 
étoit accufé 5 fucoombecoit infiiiliî»- 
fclemçiît à répreuve. 

Lindenhroge a remarqué dans fou 
Glpflaire (185 ),que les Romains, J&ç 

Je niorccçHi ^o. t copp« par on Ptêtu dins le 
ÇteMj: ^ {qr i'AatM, Voycc d'ancres étymolo- 
^:es 4an« pufrdiic ,. Q1«C t. I » p. f 3 s ». Gert» 
kç, p^^ge 20$, 

(184) ypyez, da'^« Marculphe les Formula 
q^i fe trouvent foii$ le titre: ExprgifmHS panit 
Harduei^ vel caffi êd fr9h€n9Htm ver* > ^p. Lii|> 
4eiiibr. p. I ?og. 

( < i ( J Acr<»nittf fui ce Vers 4'Horace . 
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nSme les Gi«c$ y pratiquoiehtqueî* 
que dtofe de femblable , à l'égard 
des £&laves qu'ils fatrp^annoient 
ée larcin. Il De feroit pas impoâiblô 
que les Romairt» n'euffent porté 
rettefupéi^ky» etiADgleterre, ^ 
dans les autres Pays de la Ceftîque , 
qui écoi^nt foumîs à leur domina- 
ûon. Mai^ , eft te fuppofant ainfi ^ it 
laudta coAVemr ^ air moins ; que lé 
Clergé Chrétien y changea quel- 
çte ctkife. Ati tien que , parmi les 
Kow^iiw, ort ft'affiîÇettHroità cette 
épreuve qu^ diés p^rfonnes de baâTé 
eondition ^ les Eccléâaftiques Chré- 
tiens jugèrent à propos de fe Tappro- 
prîér , & de fe juftifier par cette voie 

cles crimps qu*oa leur imputoit. Ce* 

- ^- - , i^--^>- «■ *-» . ..- .1 » .^» 

Ode !«• die » qae , qa^nd nit efc'arff rll 
» foUiTfonné. de vot , On le içtat atx Prhr'6 
l><iatd9«fM à tout lei er0lar«s ttA mdrceaa 

)r m^sg^t que M Pi>éflEir éetuid iftfi eft le cûil- 
pable». r»Yf»tarri DlTcoHâé i lib. t. cap. iff. 
ap. Liodenbc. GlolT p. X41 U 



|p6 - H 15 T è;I Rsï 

toit le. moyfin de. gagpef toutes. les 
caufes^ q^i fe décidoipnt de cette ma-p 
jiière. Il étoit bien difficile , à moins 
d'un grand malheur, qu'un. .E.cclé^ 
fiaftique >jà qui up autre Eccléfiaf-p 
tique tailioit^ le^ moTÇsm , en fiit 

étranglé» , . " 

Jugement de' Le jugement de rEuchariftie ne 
difFéroit de celui dont on vient de 
parler, qu^en ce qu'on y employoit 
les fymboles du corps &:4u fang de 
Kotre-Seigneur, Il coniifl;oit)à jece* 
voir THoflie fous la condition qu'elle 
pût fe changer en (1^86) un poifoa 
mortel, fuppofé qu'on fut eflPeâive* 

■^WWMII art ■ ■ I la I B^^M^W^BM^ m^aM^H^M^MM^^MBH* 

(i «5) Trithemc rapppite que Robert , Abbo 
îic Limpurg confirma la vérité de "fcs rcvcla'- 
tionss p c le jugement de rKuchâriftK. On lit 
ces paroles dans la formule qu'il prononça : 
a Et fi cela n'eft pas eomioe je Tai affitme , 
p que je ne puifle poiot avaler le Corps de 
p Notre-Selgneur JefustChiift > mais qu'il s*ar* 
i> tctç; dans mon gofîei » qu'il m'étrangle » 
j» qu'il nie fufiFoque / 5c qu'il me fiSt créret 
^ ' )> dads le même moineot »• Cbrontg* Hiff «ug^ 
ad an. ia94.« Gerike, pjig, -apo* 
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ment coupable du crime dont on fe 
purgeoit par cette voie, C*eft ce 
qu'exprimoit la formule que le Com» 
muniant étoit obligé de réciter à 
haute voix.(i87). Corpus Dominijii 
mihi in probationem hàdie. Si celui 
qui avoit fubi Tcpreuve ,, mouroit , 
ou tomboit feulement malade peu 
de tems après , on le regardoit com- 
me convaincu 5c condamné par la 
}uâice même de Dieu, , 

Cet abus eflt affurément trçs-an- 
£ien. On lit , par. exemple , dans 
Crégoire de Tours ( 188 ) que le 
Comte Eulalius , qui étoit foupçon- 
-né d'avoir tué fa propre mère 9 fe 
juftifia de cette manière devant Cau- 
tin , Evêque de Clermont en Au*- 
,vergne. Ce <^ui arriva à Lothaire, 
Roi de Lorraine, eft également con- 
•■ ' ' ' I ' ' 

{ t%^) Dufrcfnc, Gloflbr. in jiqud frigid. 
' Judic ,Tom. I, pig. 3 10-3 II , & in Judic^ 
p obabil.tom. II, p. i5 3« 

^iSS)Grcgoi. Ta.on. Hift, Ub. 4. cap. $• 
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DU. Dans un voyagé qu'îlât à Rome 
en 768 , pour iaire lever Texcommu* 
nicatîon que le Pape Nicolas avoit 
laïKée oontre lui (189)^1! jura au 
Pape Acbien II, qull avok repris 
Ir^tabêtge ) fon époufe, & renvoyé 
VnldratUf ,, fbcur de Goothier y Ar* 
chevêque de Cotogne, avec laquelle 
xl avoit vécu publiquement en coa^ 
cîibinage. Le Pontife ^ui ne fe fioit 
pas aux proteftations de Loâiaire » 
«tfgea de lui qu'il confirmât fa décla- 
ration par ferment 9 & raâujettit^ 
en même tems, an jugement de CEuf 
chariJlU, Les Seigneurs de la fuite de 
Lothaire confirmèrent aaffi fa dé^ 
pofition; ik;urerent& communie* 
i«m avecluL Le Roi mourut avant 
.que d'être de retour dans fes Etats » 
*& tes Seigneurs qui Tavoient fuivi à 
Rome , ne lui furvécurent que de 
quelques mois; dès lôrs on ne douta 

(1S9) Kegino Ftum. in Chron. ad An. tO. 
ëertke , p. aoa.' ^ 

point 
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pméi qù*ils'a-fitiffent tom commua 
nié ^ & prêté fermcot icontre kuir 
cohfcience* 

Parmi les Canons du Concile df 
Tribur it y en a un jqui femfelç or^ 
êonmty qm r-on.ne faiiniettrt y dét 
formais \,.qiie ks.fetrfs Eceléfiafti- 
ques au Jugement ^ç rEucharifti* 
( f 90). n Lies Laïques feront tenus de 
mftèièr le Serment purg^pirc dans 
itJes ûccafions où il eft d*ufage de 
^J'exigen Mais , au li^u d'ordono^r 
>rh ferment à un Prêttc , on Tin* 
>> terrogera par la faînte Confécra- 
» tion , parce que les Prêtres ne doi- 
j^ vent pas prêter ferment pour des 
» fujets de peu d'importance. Faut-^ 
M îl qu''uhe main qui feît le CorpJ 
H & le Sang de Nptre Seigneur > foit 
)» fouillée par le ferment «4 } Voilà ^ 
certainement, \m étrange fcrupule. 



'/.(l»<») Cc0cU. Ttibur cap. 2 t. Gexîkc^ 

jag Î99. .V .... . . 

Tome FUI. S 
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On ne veut pas qu'un Eccléfiafttqne 
fouille fon caraâère , en prêtant 
ferment pour des fujets peu im* 
portans (*) , & on ne craint pas de 
profaner lé Sacrement y en le don- 
nant à uîi homme que Ton foupçon- 
ne d'être un meùrtrlier , lui adultère » 
& 9 en un mot, un fcélérât. 

Cependant il ne parojt pas qi^e ^ 
depuis la tenue du Synode de Tri- 



* ^^J Qu'il ne faille pas rendre les fermens XTop 
communs , c*eft confoi;me à refpiit île la Re^^ 
llgion Qu*on ne doive point exiger que des 
coupables avouent ^eurs crimes, où qu^ils s*er« 
pofent à fe parjurer pour éviter les fupplices , 
j|a raidonôc rhumanite le dirent. Mais il eft 
bien iîngulier de voir mettre en principe' que 
tes Precfes fouineraient leur cttaAère en pr&t 
tanc fermeht fur la vérité de' ^^l^ ><l^i le<u 
font imputés „ &c qu'ail faut les interroger par 
la fainte eonféeracten. On àc vouloit pas 
qu'une main qui confacre le .Corps & le Sang 
du Seigneur , fût fouillée par le ferment , 2c 
on ne craignoir pas de profaner le Sacrement ^ 
«B le donnant à des Monftres dan« Tordre de 
la Société & de la Religion ! Ceux qui avoient 
«le pareil^ 'fcrupnles', étoieiît-^dea' Ôkrélicjis 
bien peu inûruits. Nott dt L'£ditiur^ i 
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bur , le privilège de fe purger. ei^ , 
recevant fEucharifUe , ait été réfer-^ 
vé ^ux feùls Eccléfiaftiques. M* Gé- 
rîke (191)3 remarqué que les Alle-{ 
mahds ^ quand ils veulent fortement 
aflurer une chofe, difeilt encoris 
aujourd'hui (191) : » Je fuis prêt.de 
j^xecev^jir la fainte Cène , pour at 
n furer ce que j'avance «. C*eft un 
indice jque Ton aflujettifibit les Par-» 
ticuliers à cette épreuve. On {fcUJ 
imaginer , pour le remarcçier en pa(- 
fant , que Tépreu ve du feu a donné 
lieu à une façon de parler paiiaite- 
ment femblable , qui eft encore ea 
ufage parmi les François* Ppurmar- 
ijuer qu'ils forjt pleinement perfua^ 
-dés d'une chofe , ik difent K^a^ils-^m 
mettroîcrit la main au feu. 

Enfin y ce qu'on appelloît Carac^^ Dmnarr«i 
urcs SanBorum , ou Softts Apojlolif^ pcUoh^ C^ 

• • • . ■ - ■ .>!- ^ , 

• (ip^'i) Gcr'fke, cap. VÏ. p. tpj. - * 

(i92\J^fe Witt das hiiliit Ahendmeihl Jttcrâuf 



raàeres San^ ^^^ > ^toît tifiie fofte <ie Divinatiofl ; 
sZ'TsApof P^"^ ia<ïu^lU on fe fervoit des ii-t 
lo/orflj». Yfês facrés ( 195 )• On ouvroit au 
hazard la BibU , les Pfeaumes , TE^i 
vangile > ou q«elqu*aatre Livre de 
dévotion. Le premier paffisige qui & 
préTemoit à ia vue , ëtoit une efpéce 
tl'Oracle ^ lAont on tiroit un i>on y ou 
un mauvais augure , félon qu'il pa* 
roiâbit Êivomble ou contraire au 
deffein qu'on avoit dans refprit , & 
<)ui faifoit le fujet de la confulta^ 
tiott. 

M. Du Frefne (194) » q«i ara* 
«naffé («r cet article u»c in&iité de 
rhofes curieuies , remarque qu'on 
pratiqiîoit, fur-tout >cetie Divina* 



»i » » 



(193' Fcjn. le Canon du Conei(« d'KvLXCti^ 
cl-cl«<rus,^ 17. noc. X6JI. CApitul CaroL M. 
ae dlverfis reins mu An. 789. -Cap. 4. FrffTu 
«ttfli Calcul, àc ^accib. SasoiK cap. as. Ah 
mond. Hif^or. Francor. lib. II. cap .28. lib.III. 
cip. 13. Grcg. TttroB. lib IV. c^p. i^. p. 177* 
Xdit. More il. 

( X 9^) Da Frefne , GloiTax. in Spmt Sâitawrum^ 
tom. m p. jooo. 
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tit>n, quand il s'agiffoit d*élire ou 
éVrdoniîer im Evêque. Le prfemîer 
paffage que le hazard offroit à celui 
qui était chargé d'ouvrir la Bible , 
étoit tm prognoftic par lequel on 
Jugeôit , tant du caraftère que de la • 
conduire de lIEvêque, & engéné«i 
fal , de tout de* qui deroit lai arrî^^ 
Ver durant le tems ^ fon Pontifi- 
cat, Par exemple , un jour (i 96) que 
Von cotlfacfoit un Evêque de Laoni 
celui ci qui ouvrit la Bible , tomba 
fur un endroit , oîi il n'y a voit que 
des feuilles dé papierWanc. On con- 
clut delà que cet Evêque ne feroît 
rien qui méritât >d*être tranfmis à îû 
poftérîté. L'Archevêque ( t ^6) qui 
devoit confacrer Albert , Evêque 
de Liège , ayant auiH ouvert le Li^ 
Vre qu'on lui préfentoit , félon Tu- 
fage de ce tems- là , trouva au com- 
jEnencemént de la page Thiftoire de 



(i»$)Ibid. p. looft. 
{iS^6j Ibid. 
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remprifonnement & de la décapita"-^ 
tion de Jean -Baptîfte » & fur le 
champ , il avertit Albert qu'il de- 
voit fe préparer à fouffiir un jour 
le martyre pour le fervice de Dieu^ 
On ne doute pas que cette fuper-» 
fHtion ne tirât fon origine des Ro* 
mains ^ qui la communiquèrent in« 
fenfiblement aux Peuples qu'ils 
avoient fournis. Au moins eilil cer« 
tain qu'ils pratiquoient une Divina- 
tion parfaitement feipblable y que 
l'on âppelloit 5orttf5 Firgiliana y ou 
HoratianiBj parce qu'on y employoit 
les Ouvrages de ces deux Poètes, 
^partian rapporte (i97)qu'Alexanr 
dre Severe , n'étant encore que fim- 
ple particiilier , ouvrit l'Enéide dans 
le deffein de s'inftruire de ce qui 
l'attendoit dans l'avenin Le ver? 
qui s'offrit le premier à fa vue , lui 
annonça qu'il parvîendroit un jour 
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à l'Empire (198) : 

" ^ Ta^rrgere Imperio popuIos^» KosiaDC « mr-*. 
' nento. 

On voit dans falnt Augiiftîn (199) 9 
que les Chrétiens couroient déjà , 
de fon teins, après ces bagatelles 5 
& c'eô, félon les- apparences , ce 
qui porta le Clergé à fubftituer 1ë 
BiUe aux Livres Payens que Ton 
employoit à cet ufage» - 

. . II ne paroît pas , au f efte , qu< 
feint wAuguilin ait approuvé, ni loué; 
cette étrange fuperftition , commet 
M. Gérike (100) Ta avancé. Ce Père 
to , à la vérité ( 101 ) , » que les 
n Chrétiens , qui devinent par les 
9^. Livres facrés , fembleiît ^tre plus 
^excufables que ceux qui conful-* 
P I > - /^ 

(l9«) Vir il. Ancid: VI. v. » s « • >^»7<x. pliw 
ficurs exemples femblablcs , W>ci. de Proeftig» 
Dam. lib. 11. cap.^. p, lor. 
..(^^*) CônfeiT Hb. IV. cap*, j. . > 

, (loo)Gcrikc, cap. 8.p. 213. 

fiAii] Aaguiiia. Epiftol* ad Janoar. <•>• 
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ff tent les Démoos m , c'eft-à-^re, 
les Oracles des Pay ens ; mais il ajou- 
te immédiatement après, * que i'u- 
>» fage mfême de4eviner par FEvan* 
>» gile , lui déplaît , la Parole de Dieu 
l> ayant été donnée i l'homme pour 
ule conduire à la vie éterndle ^ & 
i^noB pour .diriger les vaifis projets 
n d*établiffiement & de fortune qne 
I» nous faifoR^ ici * has m. U rA 
fm encore , que iâint Auguflîn eut 
recours à cette forte de DivinaÀ 
tkoos y dans k tems d0 fa ctmyerfiofl^ 
pour juger du parti qu'il auroit à 
prendre. Mais on fer oit aiTttrémeél 
tort à ce grand homme ^ fi Von vo^ 
loît juger de fe véritables ièntî* 
mens « par ce qu'il fit dans un teîm 
oii il comménçoit (euiemenc 4 -eft- 
trevoir la vérité. 

Après tout ce qj0t l'on vient de 
dire des différentes Divinations qui 
étaient en ufage , parmi ks Peuples 
Celtes 9 on eft en droit d'en conchi^ 
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re ,'que Paufanias ne peut être iex* 
cufé d'avoir écrit (202) h que c*eft 
i^unechofe fort incertaine , fi les 
*► Celtes connoiffent feukment la 
n fciençe des Aufpicés '«. Le mal 
p'aurbit pas' été grand , quand ils 
f auraient ignorée.; imais ils en étoient 
entêtés, autant & plus qu'aucun au- 
tre Peuple. Paufanias ( 203 ) qui 
regarde Brennus & (es Gaulois com- 
ité' des iixîpies , pw:c qu'ils étoient 
allés au combat,, fans avoir aupa- 
ravant confulté- les Aufpicés, de- 
Vpit s'informer premièrement , fi le 
fait étoit vrai II deyoit encore moins 
leur. faire un; crime de ce qu'ils 
ce s'étaient pa* ferviS , dans cette 
occafiori^ d'un Pe vin Grec, Il n'eft 
pas naturel de prendre confeil d'un 
ennemi., tes GauloiV déteftoient , 
d^ailleurs ,,la Religion des Grecs , 6ç 

r 

' (loi) Confcfl: Ut>. YIII. cap. ait. 
(203) /««yreiâ. ^auf, Phoc. XXI. p. S4f. 
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il$ avoient des régles(204)deDmna« 

tions 9 toutes différentes de celles des 

autres Peuples. 

DeU Magie $• XXI. On ne s'arrêtera point à 

c3i««!"^ ** la Magie des Peuples Celtes , autant 

qu'on Ta fait à leurs Divinations p 

parce qu'on craindroit de i&tiguet 

le Leâeur par le détail de toutes ces 

bagatelles. D'un côté , le monde eft 

parËiitement revenu fur le fiijet des 

Afagiciens , & ne doute plus de h 

vanité de leur Art, De l'autre , on 

trouve que 5 dans un tems où la Ma*' 

gie étoit le plus en vogue , TEmpe- 

reur Néron eut occafion de recon* 

noître la faufleté de cette prétendue 

fcience (205 ). N^étant pas content 

du pouvoir defpotique qu'il cxer*- 

çoit fur une vpartie confidérable du 

genre humain , il fouhaita encore 

de commander au Dieux ^ & de diiV 

ppfer 5 à ion gré 9 de leur puiflance. 

t . , . . * . ■ 

(»oj) jjin. Hiil.Nat. lib; XTP^, cap. x. 
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Il raffembla , pour cet effet, à Rome, 
les Magiciens les plus célèbres de la 
terre , & fe fît initier dans tous les 
myftères de leur Art, Après bien 
des expériences , il eut le regret de 
voir que les Magiciens n'étoientque 
des charlatans , & des impofieurs , 
& il fut lui-même (106) un illufire 
exemple de la vanité de leurs opé^- 
rations , qui ne fçauroient ni déran« 
ger l'ordre de la nature , ni garantir 
un fcélérat des peines & des fuppli- 
ces , qui font la peine inévitable du 
crime. 

D'ailleurs , on a eu occafion de 
parler avec affez d'étendue , non* 
feulement de la Doftrine (107) , ou 
des préjugés qui fervoientde fon- 
dement à la Magie des Celtes , mais 
encore des chofes grandes & ex- 
traordinaires que les Druides (io8) 

(107 Ci-dcff. LU. III. chap. 4« S lo, 

^»0i)ci-d, ciup. xr. J. ^. & i«. 
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fe vantoient d'opérer par le moyen 
de leur fcience occulte. Il fufBra 
donc ici de dégager la promeffe 
qu'on a faite , de donner quelques 
cchantillons^ des opérations magi- 
ques dés Druides. Elles ferviront à 
contrer gue les plus grands Impof- 
teurs , font bien fouvent ceux qui 
rencontrent les-plus grandes dupes. 
DuGuitie- On doit : commencer naturelle- 
inent par le Gui de Chêne, qui étoif 
en auffi: grande réputation parmi les 
Gaulois , que. la Mandragore Tétoît 
parmi les Juifs. Voici ce qu'en dit 
Pline au Livre feiziéme de fon Hif- 
toire Naturelle (209). » En parlant 
>► du Gui de Chêne , je ne dois pas 
•• oublier que les Gaulois en font 
♦»un cas, tout extraordinaire. Leurs 
#> Mages , qu'ils appellent Druides , 
M n'ont rien de plus facré , que le 
Gui , & l'arbre fur lequel il croît, 

j[4o5>) Pliû. H. N, X^l. cap, 44. p. %iM 
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» pourvu quecefoit un chêne (xio^# 
» Indépendamment du Gui , ils choi* 
» fiffent des bo cages de chêne , pour 
>> y faire leurs dévotions , & n'ot 
»frent aucun Sacrifice^ fans avoir 

» des branches de cet arbre ; de 

* '■'■■■■■■' " ■' " ■ ■ ^ 

(210) Robur cft proprement le Rouvre, cC^ccc 
4c chénc moins bant que le chêne ordinaire » 
mais gros & tortu. Son bois eft fort dur Ôc ro- 
buftc 5 d*où vient, dit-on , que les Latins l*ont 
appelle Ks^ht, Diâionnalre de Trévoux. Vé^ 
tymologie eft plaifante. Je conçois bien ^ue 
*]es mots François Rouvre 5c Rabufit viennent 
du Latin Robur i mais rien ne prouve que Ro* 
bur ait du défigner un bols fort dur , privatif 
vcmcnt à tout autre terme de convention. 
Fur-il dérivé du Grec , de THébrcu , du Cel- 
tique jfic de quelque Lanqueque ce puifl« 
«tfc (ce qui ne pawît pas) ,1a racine de Ro^ 
hur feroit toujours une exprelCon qui devroit 
fon origine à la pure convention. Les mots 
par lefqnels certaines chofes ont été défignées, 
viennent , fans doute , dn principe qui a mil 
en nous une ame intcUeftuelle , & qui nous t 
doué àt% organes propres à nons entretenir 
enfemble ; mais c'eft tout ce qu'on peut trou- 
ver d'eifcntiel dans la dénominatio» des cho* 
fes. Le refte s'eft formé par la convention des 
hommes. Si nos pères eulTent appelle tel atbre 
un irofeiUier , nous y aurions attaché la même 
idée qu*aa Rouvre, Jfltte de l'£diteur. 

T3 
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^ forte que fi Ton vouloit donner 
»» au nom de Druides une Etymo- 
h logie Grecque ( 1 1 1 ) ^ on pour- 
^ roit (*) dire auffi qu'ils l'ont reçu 
^ du Chrae. Au refte , ils regar« 
s» dent le Gui qui croît fur les chê- 
»> nés 9 comme un préfent du Ciel» 
» & comme une preuve que (m) 
h l'arbre même a été élu par la Di- 
M vînîté. Ce Gui fe trouve fort ra- 
jf rement , & quand on l'a trouvé , 
>» on va le cueillir avec beaucou{> 
n de dévotion. On choifit , fur-toat, 
^ pour cette cérémonie , le fixiéme 
>^ jour de la Lune , auquel lesGau- 
M lois placent le commencement des 
»> mois 9 des années & des fiécles 



(m) Sur le fcns de ces paroles , voyez ci- 
defiTus châ^. IV. $. 19. noc. 260. & fuiv. 

* Fojec ci-deflus .cap. IV. $. 19. not, itfi. 

(a la) C*eâ-à-dire que Tarhre qui porte le 
Gui a été choiii , non par les hommes , inaia 
par la Divinité elle-même , pour ètte un fym- 
bole qui la repr^fenie, & dans lequel elle 
veut recevoir , par cette laifon, les liommages 
religieux des hommes. 
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M qui font , parmi eux , de trente 
n ans. Us donnent pour raifon de 
n cet ufage , qu'alors la Lime a déjà 
aflez de force , quoi qu'elle ne 
p foxt pas encore parvenue à la moi* 
n tié de fa grandeur. Le nom que les 
» Gaulois donnent en leur langue 
!► au Gui de Chêne , marque qu'il 
ff guérit toutes fortes de maladies* 
» Voicî de quelle manière on le 
» cueille. Après avoir, préparé fous 
n l'arbre tout ce qui eft néceflaire 
-» pour un Sacrifice & un feftin ^ 
n on fait approcher deux taureaux 
» blancs , qui n'ayant jamais été 
n employés à aucun trayail ^ font 
f^ alors liés pour la première fois. 
»> En même tems , un Sacrificateur^ 
^ habillé de blanc, monte fur l'arbre^ 
>» coupe le Gui avec une fiiucille^ 
» d'or & le reçoit dans un fayo 
^ blanc. Enfuite on immole les vie-* 
>» times , & pendant le Sacrifice , on 
I» prie Dieu , qui a £iit ce préfent 

T4 
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>> aux hommes , de vouloir auffi le 
» leur rendre- iplutaire. Les Gaulob 
M prétendent que le Gui de Chêne , 
>> pris en infufioa , donne la fécon* 
>> dite au^ femmes & aux animaux 
» ftériles , & qu'il eft , en' même 
Mtems, un antidote contre toute 
M forte de poifons & de maladies 
n vénimeufes- Tant il eft vrai que 
» les chofes les plus frivoles font 
f> fouvent des points effentiels de la 
»» Religion des Peuples a. 
; Gn a remarqué ailleurs (213)^ 
que la Magie confiftoit proprement 
ici, dans les cérémonies par lef- 
quelleslies Druides prétendoient zSé 
furer ôc augmenter la vertu d'un re-i 
méde , qui auroit perdu toute fon 
efficace , s'il n'avoit été préparé &6 
béni par le Clergé. Le Gui de Cho- 
se devoit jêtrê cueilli le pur de l'an, 
qui étoitFutte des grandes Fêtes dès 

(»ij)Çi.4. ckîp. XV. $. X»,. 
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Gaulois , & par un Prêtre revêtu 
de fes habits Pontificaux. Il falloxt 
obferver encore (114) qu'il ne 
touchât point la terre , & qu'il ne 
fut point coupé avec un iilftrument 
de fer. Sur toutes chofes , il devoit 
être confacré par des Sacrifices , des 
Feftins , des Prières , & des Cantir 
ques qui lui donnoient une yertiï 
véritablement enchantée. 

On ne doit pas douter que leS 
Druides , après avoir béni le Gui i; 
ne le diftribuaffent comme de prér 
cieufes étrennes ; & c'eft là , félon 
lés apparences , l'origine d'une cou- 
tume (2x5) qui s'eft confervée en 
plufieurs endroits des Gaules, oîi les 
enfans courent les rues la veille du 
nouvel an , & demandent leurs 
étrennes , en criant JguUannmf. 



(»i4)Plin.H. N. XXIV. 4. 

(21s) VoytK les Auteur! cites par M. Keyfler 
pilT. dt Vifio Druiium , p. 505. furctlètC^ 
BiâiOA. au moc A^mUnntuf* 
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M,Ke}rflerprétend(ii6)que lesGer* 
mains , & même l«s Gaulois , don-» 
4ioient au Gui le nom de GiuhyU 
Cefi un fait qu'on ne roudroit pas 
garantir ; jes preuves fur lefquelles 
ce Savant fe fonde , ne paroiflent 
pas déciiives. Mais il. eft certain, 
comme cet Auteur Tobferve , que 
dans la plus grande partie de l'Aile-* 
magne ^ le commun peuple eft en- 
core fort entêté de la merveilleufe 
vertu du Gui de Chêne. On croit , 
non - feulement qu'il guérit toute 
forte de bleâures , mais encore 
qu'un homme qui en porte fur foi, 
efl fur de Êûre toujours bonne chaf- 
fé 9 de ne perdre jamais au }eu , & 
de réuffir dans tout ce qu'il entre- 
prend. 

(216) Keyflerp. 307. Les Allemands appel- 
lent le Gui Mlfitl^ les A glois Miftehoe ^ les 
lOandois Mifttlteim , les habitans du Heliècin 
2iUnHtd\en, c*cft-à-dire le rameau des Speélres* 
îbid. p. 308. 321. Gutbyl, iignifie en Aile» 
Vaand ^ un btn [alm , utu hmnt iturijêu^ 
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§. XXII. Les Gaulois avoient en- 
core deux autres Plantes , auxquel- 
les ils attribuoient une vertu ma- 
gique. Pline en parle en ces termes 
(117) : » L'herbe qu'on appelle S^ 
)f lago j reflemble à la Sabine dont 
n je viens de faire mention. Au lieu 
i¥ de la coupef avec un couteau , il 
»» faut la cueillir de la main droite > 
^ en obfervant de tenir la main ca- 
M chée fous la tunique. Enfuite la 
M main gauche doit ( 2.18 ) arracher 
^ la plante à la droite , comme fi on 
^M déroboit. Il faut , d'ailleurs , 
M que celui qui doit cueillir cette 
^ herbe foit habillé de blanc , qu'il 
M ait les pieds nuds & bien lavés ^ 

{117) PUn. Hift. Nat. lib. XXIV. cap. ii. 
pag. 341- 

(zit) Il y a des E Utions de Pline qat poi. 
tent , . qnâ, ftnifitû exuiiur , & alors ces paroles 
fembleroient Hgnifier qu'il falloit cueillir la 
plante de la main droite paflVe par la manche 
gauche. Peut être , cependant, fe trompe-t-on» 
parce qu'on n'entend pas ces paroles » qui font 
ebfcmes , pour être trop concifes. 
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*»& qu'il ait fait auparavant une 

^ oblation de pain & de vin. On 

» conferve la plante dans un linge 

i> blanc j &c les Druides des Gaulois ' 

f> prétendent qu'il feut la porter fur 

»o foi , comme un préfervatif contre 

» toute forte de maux , & d'acci- 

» dens. Us ordonnent auffi le par* 

fum de cette herbe , comme le 

♦> meilleur remède pour toutes les 

>» maladies de l'œil. Les mêmes Druî* 

^ des appellent Samolus , une herbe 

» qui croît dans les endroits humi- 

» des. Ils difent qu'il faut aufîi ob- 

h ferver qu'elle foit cueillie de la 

» main gauche , par un homme qui 

» foit à jeuii , & qui ait la tête touf* 

» née d'un autre côté «<. Moyennant 

^ces précautions , » ils la donnent 

» pour un remède contre les mala- 

» dles des pourceaux & des bœufs , 

» pourvu qu'on prenne garde en- 

» core , de la porter & de la piler 

» d'abord dans les auges , oii Ton 
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M abbreuve le bétail , fans la porter 
» ailleurs «• 

On voit par ces paffages , que les 
Druides fe vantoient d'opérer les 
plus grandes merveilles , de donner 
la fécondité aux femmes ftériles , de 
rendre Thomme invulnérable , de le 
garantir de toute forte de maux & 
4'accidens , par le moyen de certai- 
nes plantes, pourvu qu'elles fiiffent 
cueillies avec des cérémonies & de^ 
opérations magiques, dont le Cler* 
gé poffédoit feul le fecret. Les Perfei 
avoient , fur cet article , la même 
fuperftition que les Gaulois. Leurs 
Mages fe f^ntoient de prédire. Ta** 
yenir,& d'évoquer même les Dieûx> 
par le moyen de deux plantés , dont 
Pline (x 1.9) nous a çonfervé le nom. 
C'eft dans cette Ecole que Pytha- 
gore (120) & Démocrite avaient 
> ■ — ' ' ■ " ■ 

.. {%\9)A^ûQ^^m^Thtikftit\iÀA,YVai^XS\S, 17. 

(220) Flio. XXIV. ty. Selon U remar- 

gue 4c Siumaifc { Comment, «d SoUa. ^g* 



t^B Histoire 

appris 9 ce qu'ils enfeignereat aux 
Grecs ^ des guérifons &c des char- 
mes que Ton pouvoit opérer avec 
le fecours de certaines herbes. U ne 
&ut pas douter que les Germains 
n'attribuaflent auffi une femblabte 
vertu aux plantes. On a cité plus 
haut (2x1)9 une Loi de Rotharis j 
Roi des Lombards , par laquelle il 
efl défendu aux champions de por- 
ter fur eux aucunes des herbes qui 
Servent aux maléfices , c'eft-à-dire 9 
félon l'opinion reçue dans ce tems« 
là , qui avoient la vertu de rendre 
l'homme invulnérable. 

§. XXIII. Pour revenir aux Gau« 
lois, voici une troiûéme produâion 
naturelle , à laquelleles Druides at- 
tribuoient une vertu toute extraoi^ 



1 



69») , Solin a avance , mal - à - propos , qae 
Democrite avoit combattu les oplnioni des 
Mages : Vtmêeritum gertMÙas fmrû Hugu Im» 
*»»/#. Solin. cap. 3 . p. i j. Edic. Salmaf. 
(aai) cUd, ch. VI. |. 5. noc $$, 






» ES Celtes, £/Vr«/r: iji 

iolnàire. » Il y a , dit encore Pline 
♦> (zii) , une forte d'œufs , dont les 
>f Auteurs Grecs ne font aucune 
n mention , mais cjue Ton vante 
>> beaucoup dans les Gaules. Une xn« 
h finité de ferpens s'enlacent , & 
#> s*enveloppent artiftement les uns 
^ furies autres , pendant les grandes 
H chaleurs ; étant d'ailleurs colés en« 
^ femble par îe moyen de la bave 
» qui leur fort de la bouche , & de 
^ récume dont ils ont le corps tout 
» couvert , ils forment une efpèce 
H de peloton , que Ton appelle -rf/ï- 
^guinum , c'eft-à-dire , un œuf de 
» ferpent. Les Druides publient que 
>> les ferpens Jettent un œuf en Tair; 
»» en faifant des fîfflemens , &c qu'il 
fffaut le recevoir dans un faye , 
n avant qu'il tombe fur la terre, qu'il 
H ne doit pas toucher , ( fans quoi 
m Tœuf auroit perdu toute fa vertu/), 
■ . ' ' ' <-< ^** p^. 

(»»») ÏIÏA. XXIX, cap. i.-p. •"•40^% v^J^r"), 
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^ Ils ajoutent que celui qui a enlevât 
n rœuf , doit s'enfiiir à cheval , par- 
M ce que les ferpens fe mettent à fe« 
^ trouffes , & le ,pourfuivent ju£- 
» qu'à ce qu'il ait mis une Rivière 
I» entr'eux eux & lui. On prétend 
^ que. cet œuf, quand il eft bon , 
# doit nager fur Teau , & la remon- 
*> ter , fut-il même enchâffé dans de 
If. l'on. jLes Magiciçn^j qui font or- 
if diiiairement des gensru/es.ôc ha^ 
fr biles à cacher leurs tromperies , 
^ ordonnent d'enlever cet œuf, un 
H certain jour de k Lune , comnie 
i^s'il dépendoit de Thpmme de le 
I» faire produire aux ferpens , dans 
I» le tems qu'il a marqué pour le re? 
1^ cevoir. J'ai vu un de ces œufs que 
H les Druides vantoient beaucoup. 
•• Il avoit la forme d'une pomme 
ronde de médiocre grandeur. Son 
1» ççaille étôit pleine de petites c2l\ 
M vités ,'femblables à celles que l'on 
p remarque fui" les bras du Polype. 
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i> On affure qu'il eft d'ime merveil- 
» leufe utilité à ceux qui le portent 
>> fur eux , tant pour leur faire gâ- 
^ gner les procès qu'ils peuvent 
» avoir , que pour leur ouvrir im 
>i libre accès auprès des Rois. Cette 
» imagination eft fi fauffe , que l'Em- 
y> pereiir Claude fit mo«rir un Che- 
» valieir Romain, originaire du Pays 
» des Vocontiens (223), qui , autant 
» que je puis le fçavoir , ne méritoit 
>» la mort 5. que parce qu'en plaidant 
n devant l'Empereur , il avoit por- 
» té dans fon fein un de ces œufs m. 
§. XXIV. Les Feux Sacri/éges que 
le Synode tenu (214) à Leptines(*}, 
cnHainault,défend d'allumer,& que 



' (123) Les Vocôntîens detnetttoient eh Datt« 
phiné autour de U Ville de Die » ^ui eft l'an- 
cienne Z^M Vêeentiorum, 

(224; Can. Synod. Liptisis habits in Cii]^« 
JCarol. M. ôe Lud. Imp. lib. V. x. p. 915. 

(*; Aujourd'hui Leflines , lieu du Cambrefîs ; 
c'cft l'ancienne Lfptines , >laifon de nos Rois» 
iX^ote de l* Editeur. j. • . •. 

Tome rill, " ■ V ■ ' 
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. les Francs défignoient fous le nom 

de Nodjyrs , étoient auffi une opé- 

. ration magique des Anciens Celtes, 

II eft d^autant plus &cile d'expliquer 

en Quoi confifloit proprement cette 

fuperftition , qu'elle fubfifte encore 

. en divers endroits de T Allemagne. 

.Voici ce qu'en difok Lindinbrc^ 

au commencement du fiécle paffé 

(125). M En plufieurs lieux de FAI- 

n lemagne, les Payfans ont coutume 

» d'aller tirer le jour de la faint 

.M Jean, un pieu de quelque haie> 

^^ n autour duquel ils frifent une cor- 

:» de, jufqu'à ce qu'elle s'allume. Us 

>t entretiennent le feu qu'ils en ont 

ff tiré , avec de la paille & àxi bois 

jf fec , & en ramaffent les cendres ^ 

-Mtfu'ils vont répandre fur les légu- 

'>>mes , dans la vaine perfuafîon, 

. n qu'elles font un remède contre \q% 

» chenilles (*). Ils appellent ce feu 

{^^$) Lindcnbt. GloiT. p. 1445* 

( * ) A l'exccpticMi du vain pr^pantif ^ 
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i> 3Vd^ver, c'eft. à -dire, un feu 
H forcé 44. 

M . Gérike , qui écriv oit en 1 7 1 8 
(216) , affure avoir vu des Pay- 
ians qui faifoient paffer leur bétail 
au travers du même feu , pour le 
guérir d'une maladie que nous ap« 
I»ellohs , fi je ne me trompe , le Feu 
faint'Jmoinc. S'il faut en croire 
M, Hyde (1x7) , les Perfes avoient 
une fuperftition parÉiitement fem- 
blable ; ils frottoient deux petits ro- 
féaux Tùn contre l'autre , jufqu-à ce 



précédoir cette opération» le remède ^toiC 
^on. Nos Agriculteurs iatelligens ent foin de 
répandre des cendres fur les légumes U fur 
les autres plantes attaquées des chenilles. Ce 
moyen eft reconnu pour très -efficace. Sans 
doute il ^toit aulfi n^cefifairedans ce tems-là, 
qu'en celui-ci , de ^nettte du myftète , pour 
pouvoir laHé goàtet au C^ivftteiur imKëcile » 
les prat ques les plus utiles' pour ramcliorattoni 
ou la confcfvation de {ies produûions» ^fint À$ 

(»i«) Cap. 14. p. 70. 

( 227 ) yoyn. fieaufobre Hiû. dn Maakk 

V» 
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qu'ils ea, euiŒent tiré du feu 9 & îlf 
&ifoient paffer parce feu, leurs' en« 
fans 9 qui n'en ibuffiroient cependant 
aucun mal. 

§. XXV. On n'en <fira pas davan« 
tage de la -Magie des Celtes-. Ce, 
qu^on vient de remarquer fuffit pour 
faire voir qu'èlk ne confiftoit pas 
dans des compofitîons , des philtres ^^ 
des (iiS) amulettes , ni d'autres 
chofes femblables.On n'y employoit 
que les fimples produâîons (|e la na- 
ture ^ mais qui dévoient être en* 
chantées parles Favoris de la Divi- 
nité , afin que lés efprits, qui réfi- 
doient dans ces parties de la ma- 
tière , leur communiquaient un« 
Vertu furnaturelle &, divine. Sou- 
vent même les opérations manques 

(izS) Quelques Auteurs ont parle des Amir- 
lettes des Lydiens* Mais , outre que ces Au* 
teurs font fort modernes , Jes Lydiens pou* 
voient, d'ailleurs, avoir emprunte cette fapcifti* 
tioa des .^rccs. Ëtymol. Mag. p. 40s. £«âiti» 
JldOayirxU. £. 1ÇCJ4, . : 
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dont le Pays s'étendoît depuis le 
Danube jitfqu'au Mont Hamus 
(13 1). H II y a des Myûens qui s'ab- 
n tiennent , par an motif de Reli-* 
M gion y de tout ce qui a vie , & 
^ par conféquent de la viande de 
» boucherie» Ils paflent leur vie dans 
>» une ei^tière inaôien ^ & ne vivent 
>» que de lait , de miel , & de froma* 
H ge. On leur donne , par cette rai-» 
H fon , le nom de Dévots, & (133) 
n d'avaleurs de fumée. Il y a auffi 
H de Thracesqui paflent leur vie dans 
M le célibat. Ces gens 9 que Hon ap^ 
n pelle (234) Ctifics , font vénérés 
»» comme des Saints y & jouiflent 
n d'une entière immunité de toute 
^ charge publique. On les appelle 

(2t2)ilgabard» libr. comrti infulfitm opinionim 
mulgi de grimdint fS^ tonitTHÛ* ToiB« I. pt 145,. 
3 las. ad Agob. p.<t. 

{xil Strabo, lib. VII. p. %j€, 

(234) Sur le feas de ce mot » voytt*^ ci-dfiSi» 
JAf* II. cap, 15» p* Si*» 
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^ auffi (135) -^Wi , parce qu'ils n*ont 
^ point de femmes , & qu'un hom- 
f>tne quipaiTe fa vie dans le veuva- 
» ge^ c*efi-à-dire , dans le célibat, ne 
f> vit , pour ainfi dire , qu'à demi <<•. 
Strabon fe moque , avec raifon,' 
de cette £tymologie,& regarde, 
en même tems , comme une febie, 
ce quePoiidoniusrapportoitducé* 
Jibat de quelques Thraces. Ilfefon^» 
de fur ces deux raifons (136). La 
première , c'eft qu'on ne vôyoit rien 
dç femblable , ni parmi les Thraces, 
ni p^rmiles Gétes qui, au lieu de fe 
pafler de femmes , regardoient corn* 
me un pauvre homme , celui qui 
n'en avolt que quatre ou cinq. Cette 
raifon eft.bonne , fuppofé que Stn^ 
bon fût mieux informé que Pofidor 
nius y & qu'après d'exaâes recher- 

(2)5] XTiVfltf y vcyex, la note 240. 

(2 3</'AiSi«iy fine vit*» On les appelteSt àt 
ce nom , comme Strabon Ta kcmar^ué , patcf 
qu'ils ^coient Nomades. 

cheS;^ 
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ches , îl eût trouvé qu'il n'y avoit 
point de Moines dans toute la 
Thrace, . 

Au refte , quoique les Thracça 
priffent ordinairement dix ou douze 
femmes , il n'étpit pas impoffible 
qu'il n'y eût an milieu de^la Nation, 
des Mifogames qui fiffent profeffion 
de la vie Monaftique, La polygamie 
ctoit permife parmi le« Juifs ; ils ne 
laiffoient pas , cependant , d'avoir 
des Moines , tout comme les Turcs 
en ont encore aujourd'hui. 

L'aure raifon que Strabon(i38) 
allègue pour détruire ce que Pofi- 
donius avoit dit du célibat de quel- 
ques Thraces , ç'çft que les Gétes 
avoient beaucoup de Fêtes 9 de- Sa- 
crifices ^ &: de Cérémonies , & que 
les hommes étant ordinairement 
ppuffés à ces fuperftitions par le* 



{i37) Stribo vu. i$6. %9j, 
(23 sj Ibidem. 

Tome VIII. 
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femmes , il n'eft pas poffible qu'un 
homme qui vit dans le célibat , foit 
jamais dévot, ni fuperftitieux à l'ex- 
cès, C'eft une induôion contre la- 
quelle les Moines fe recrioient beau- 
coup , & qu'un efprit critique ne 
fçauroit même paffer à Strabon. . 

Au refte, on eft fort tenté de croire 
quePofidonius avoit raifon. On voit 
déjà dans Euripide (139) > que ceux 
qui fuivoient la Doftrine d'Orphée , 
ne fe marioiént point , & qu'ils s'abf- 
tenoient de tout ce qui avoit vie. 
La Doftriné d'Orphée défigne ici les 
fuperflitions qui avoient pafTé dei 
Thrac€s aux Grecs. 

Indépendamment de cette preuve, 
qui ne laiffe pas d'avoir fa force , Jo- 
fephe en fournit une autre , qui eft 
décifive en faveur de Pofidonius. 
Après avoir parlé des Efféniens , qiii 



(ajp) Eurip. HIppolyt. ▼. ^s*. & S. «Mcfr 
fitts$. 27. not. ajf. 25#. 
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n'avoient ni femmes, ni domefli- 
ques , & qui vivoient enfemble eft 
communauté , il ajoute (140) a que 
i»leur manière de vivre eft àpeu- 
» près la même que ceux que l'on 
» appelle Plîfies , obfervent parmi 
>>lesDaces. » 

Il eft vifible que les PliJIcs de Jo- 
fephe , &c les Clijics de Strabon font 
les mêmes, & que le nom eft mal 
écrit dans Tun ou dans l'autre de ces 
Auteurs. C'étoient des Anachorètes 
qui , à l'exemple des Thérapeutes 6c 
des Efféniens , fe retiroient du com- 
merce du monde , pour vacquer à 
ce qu'on appelloit alors la v\e cor^- 
templatlve. Scaliger, qui conferve 
les deux noms (141) , prétend qu'ils 
I * ' " I ■< 

(240) Jofeph. Amiquit. lib. XVIII. cap. c. 
S* S> P* 794* Edlt. Hudfon. Les autres Editi* 
tioos 8e les Manufcrits portent vAfVoir j la 
correction de v\ttauf eft de Jofeph Scaliger. 

(»40 Jof. Scaliger Eiench. Trihaeref. p. 4)4. 
Sa conje^are eft approurée par Colomiei , 
pw. mi IkçÊh BrmmU Diffm, de Therâfêuttif 
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ctoient]appelléspar les GrecsKTlç-ur^ 
Conditores , ou voxn^ai^ Cives y parce 
qu'ils bâtiiToient des maifons , ic 
qu'ils faifoient leur demeure dans 
des Villes , ou dans des Villages , 
au lieu que les autres Thraces me- 
noient une vie errante , & n'avoieht 
point d'autre demeure que leurs 
chariots. On eft fâché de ne pou- 
voir acquiefcer à la conjefture de ce 
grand homme. Pofidonius & Jofephe 
infinuent affez clairement que c'étoit 
dans la Langue de leur Pays , & non 
pas en Grec , que ces Moines étoient 
appelles Clifies ou Plijies. Leur véri- 
table nom étoit , fuivant les appa- 
rences , celui de Plijtes^ & Von foup- 
çonne qu'on leur donnoit ce nom , 
parce qu'ils choifitfoient pour leur 
retraite , les Sanïluaires du Dieu 
PUiJlj ou PUifier{\\'i)y dontHéro- 

p9g i8l. & par Hudfon itm. «4 Iccum Jofi^hi 
fnpr, eh. 

(%4z) Voyez, le paiTagc d'Uerodote ci-dct£iè9 ^ 
X.It. XII. (bap, itf. j. t. not. 41. 
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dote fait mention , comme d\mc 
' Divinité à laquelle les Thraces im- 
moloient des viâimes humaines. 

On ne peut donc guères douter 
qu'il n'y eût efFeâivement en Thracc 
& dans les Pays voifins, des gens 
qui paflbient leur vie dans le céli- 
bat , par un motif de Religion. Mais 
il faut avouer , en même tems , que 
Forigine de cette fuperftition ne doit 
pas être cherchée parmi les Peuples 
Celtes, Particulière aux Thraces , 
elle étoit inconnue dans tout le refte 
de la Celtique, Les Germains , au 
lieu d'approuver le célibat , le re- 
gardoient comme un état puniffable, 
quand il étoit volontaire. Un hom- 
me qui mouroit après la cinquan- 
tième année , fans avoir été marié 
( 2.43 ) 9 perdoit le droit & la facuU 
té de tefter; & s'il avoit difpoff 

(a4j} C'cft ce qu'on appelloit Jus HagefiêU 
Kté^fus, Vvytz, Schoctelins > cap. x. Gciikc « 

3^3 



246 Histoire 

de Tes biens par un teftament , on 
n'y avoit aucun égard. Ses biens 
de patrimoine retournoient aux pa- • 
rens , & fes biens acquis étoient dé- 
volus au fifc. Cette Loi s'étendoit 
même aux veufs & aux veuves, qui 
étant encore en âge d'avoir des en- 
fans, laiffoient paffer un certain ter- 
me fans fe remarier. 

Le Clergé Chrétien crut avoir de 
bonnes raifons pour faire abolir cette 
Loi , ou , au moins , pour s'en faire 
excepter, dans les lieux où l'on ju- 
gea à propos de la conferver ; de 
forte qu'il ne faut pas être furpris 
qu'elle ne fubfifte plus aujourd'hui , 
que dans un petit nombre d'endoits , 
comme dans le Pays de Brunswisk 
(li^) , & dans quelques Contrées 
du Palatinat. 

*I1 ne paroît pas auflî qu'il y eût 
parmi les anciens Gaulois ^ des gens 

(144) Sclio«clim , p. law 
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q«i fiffent profeffion de célibat. Poïr- 
ponius Mêla parle, à la vérité (145), 
d*uni Sanftuaire que l*on voy oit danf 
rile de Say ne , & dont les (146) Prê- 
treffes , qui étoient au nombre de 
rteuf, fe confacroient à Dieu, parle 
Ttjeu d'une virginité perpétuelle. 
Mais Strabon , dont le témoignage 
cil d\m tout autre poids,affure.(i47) 
qu'elles étoient mariées , & qu'elles 
étoient obligées d'aller trouver leurs 
maris dans le continent oppofé , par- 
ce que l'entrée de Tlfle & du Sanc- 
tuaire étoit interdite aux hommes. 

Il eft vrai encore que Spartien , 
parlant de Pefcennius Nigei* dit(i48) 
qu'étant dans les Gaules , îî fut char- 
gé par le» fuffrages unanimes des 
Peuples , de préfider à un facrifice , 
pour lequel on choififfoit ordinai- 

(24s) Ci-d. chap, IV. $. 9. not. 79. 

(246) C -d. LiT. III. chap. S. $. 12. no!. ii%i 

|2i. 122. 

(247) I idem. 

(24 S} Spanlan. PeCccQ. p. 65 5. 

X4 



^4^ H I 5 T O I 1. 1 

rement les perfbnnes les plus cha^ 
tes. Mais,outre que les Romains op- 
pofoient la chafteté à Tadultere & à 
l'impureté , & non pas au mariage , 
il faut avouer , d'ailleurs , que du 
tems de Pefcennius,lesGaules étoient 
déjà remplies de fuperûitions étran^ 
gères. 

Au refte , il eft confiant, comme 
on a eu occafion de le montrer , que 
les Druides étoient mariés , & que 
leurs femmes partageoient avec eux 
. les fondions du Sacerdoce. Autant 
qu'on peut fe le rappeller, la Diane 
Taurique étoit la feule qui eût pour 
Prêtreffe, une vierge (249). ' 

§. X Xy IL A l'égard de l'abfti- 
nence de certaines viandr^s j il faut 
convenir qu'on en trouve quelques 
traces parmi les Peuples Celtes. iPar 
exemple , Jules-Céfaç affure (150) 

(249) Cî-d. Liv. III. eh. t. $. 9. not.. f |. 
(i$o) Cafai y. xz. 



• esCeltes, Liyre IF. î4f 

que c'ëtoit un crime parmi les Habi- 
tans de la Grande-Bretagne , de man- 
ger des lièvres , des poules & des 
oies. Les Scythes qu*Hérodote a 
connus (151), s'abfienoient aufS 
de la chair de pourceau , po\ir la* 
quelle les (252) Gallo-Grecs avoient 
auffi de Taverfion, Strabon , qui fe 
moquoit (253) de ce que Pofidonius 
avoit dit du grand cas que les My-; 
fiens failoient de la vie monaftique , 
avoue qu'il y avolt des Thraces &C 
des Myfiens,qui ne mangeoient d'au- 
cun animal. Le Géographe Scymnus 
de Chios , parlant des mêmes Peu- 
ples (254) , affure qu'ils pouflbient 
la piété jufqu'à fe faire un fcrupute 
de tuer des animaux. Cette iiiperfti- 
tion trouva auffi des partifans ea 



(25i)Herodot. IV. <i. 
( 2S2 ) Paufan. Achali. pag. 22s* %ii^ 
XyUndrî. 

(153) Ci-d. j. 14. not. 233. 
(254} Serran. Chius , p. $'j%» 
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Grèce (155), oîi on la regardoît 
comme une partie de la Doârine 
(256) d'Orphée. On fait enfin , qu'il 
j avoit en Perfe, un Ordre de Mages 
(157), qui ne vivoient que de pain , 
de fromage , & de légumes. 

Au refte , il feroit bien difficile de 
trouver dans la Religion des Peuples 
Scythes & Celtes quelque dogme 
qui favorîfât direftement ou indirec- 
tement les dîfFérens fcruples dont on . 
vient de faire mention. Adorant de^ 
Dieux qui prenoient plaifir au fang 
& au carnage , qui vouloient être 
appaifés & confultés par des facri- 
fices de toute efpèce , & qui don- 
noient tout au plus fort , comment 



(155) Euripide ( Crftcnfî us p. 47I) in- 
troduit le Chœur, difant à Minos , loam . 
fum m;)fin Jovis IJUi , &c. 

(256) Le mcm Poëte introduit Thefc'e » 
difant i fon fils CtorUrt nune , & Efu inaninurri- 
rum eibis CMufomtre &c. Euripid. Hyppolit. y. 9 s 1. 

(2 î7) Hyeronim. conrra Joviniaoum lib. II. 
Piogen. Lacn. Proam. p. <. Edit. Cafaub. 
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pouvoient - ils fe perfuader que 
rhomme fe rendoit agréable aux 
Dieux , en s'abftenant de tueries ani- 
maux & de manger de leur chair ? 

On ne doute donc point que ce né 
fuflent ici des dévotions étrangères*' 
Ceux qui chercheront bien , trou-; 
veront qu'elles venoie^ originaire- 
ment d'Egypte. Comme on prétend 
que Zamolxis & Dicénéus y avoient 
étudié , il ne feroit pas impoffiblé 
qu'ils n'euffent apporté ces dévo- 
tions fuperftiiieufes de là dans leur 
Pays. Il eft conftant , d'ailleurs , que 
les Egyptiens avoient fait des établif- 
femens fur les côtes de la Mer noire, 
& jufques dans la Mingrelie. Mais > 
comment ces mêmes fuperftitions 
avoient-elles pu paffer, au moins 
en partie , jufques dans la Grande- 
Bretagne ? C'eft ce qu'on ne fçau*^ 
roit deviner. 

Dans le fond , il ne faut pas tou« 
jours conclure qu'une coutume ex- 
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traordinaire , & fi Ton veut, extra- 
Tagante, qui eft commune à deux 
Nations , ait paffé de Tune à l'autre. 
Les établifiemens raifonnables font 
ordinairement communs à plufieurs 
Peuples,parce que les hommes ayant 
tous la raifon en partage , il leur ar- 
rive fouvent.jle la confulter & de la 
fuivre. Mais,comme les hommes font 
auffi fort fujets à faire divorce avec 
la raifon, & à s'en écarter en mille 
manières différentes, il n'eft pas im- 
poffible que ceux-là même qui don- 
nent dans des vifions, ne fe rencon» 
trent quelquefois. ' 

On poiirroit finir ici ce Traité de 
Religion des Peuples Celtes y fi Von 
n*avoit promis de donner une hif- 
toire abrégée de leurs plus célèbres 
Philofophes, & de faire quelques 
remarques fur la manière dont ces 
Peuples reçurent le Chriftianlfme, 
On va donc traiter ces matières le 
plus fuccinôement qu'il fera pof- 
fible dans les deux Chapitres fui vans. 



\ 
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CHAPITRE VIL 

S. I. li N T R E les PhilofopheS Scy- Hiftoîre àû 
*t_ ^ t . * ^ . Philofophe 

thes ou Celtes, qui ont tranlmis orph6c. 
leurs noms à la poftérité , Orphée 
eft , fans contredit, Tun des plus aa- 
ciens. Son ancienneté ne permet pas 
qu'on fe flatte de pouvoir en dir« 
quelque chofe de vrai & de fur. Les 
Grecs (i) reçurent les lettres beau- 
coup plus tard qu'on ne le croît 
communément. Leur premier Hif- 
torien fut Phérécide de Scyros,dont 
on reporte la naiflance à la XLV^ 
Olyqapiade. En fuppofant qu'il com- 
mença à écrire vers Tàge de 36 ou 
37 ans , il y aura , de-là , jufqu'au 
tems d'Orphée (i)> 650 ans au 

moins. 

p • I " ' ^ Il II» 

(I) Cï'dcITus, Liv.^II. ch. xo. p. 2i€, 9k. 
fuîvrïh, XI. p. 151. & fui?. 

(a) Selon cette fuppofîtion , Pk^réciile ^taat 
né la •!. anaAde la XLV. OlympUdc , qui «â 
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Tout ce que Phérécide & les Hif- 
toriens qui font venus après lui , 
ont écrit d*Orphée , étant donc fon- 
dé fur une tradition orale dont 
Torigina remontoit à plus de ûx 
fiécles y il ne faut point être fupris 
que Ton trouve dans Thiftoire de ce 
Philofophe, non -feulement beau- 
coup d'obfcurité & d'incertitude, 
mais encore beaucoup de febles ri- 
dicules & de contradiôions palpa- 
bles. C'eft le propre de ces fortes 
de traditions , de s'altérer & de fo 
corrompre de plus en plus, à me- 
sure qu'elles s'éloignent de leuf 
fource. C'efi un mal prefqu'inévi- 
table , à caufe de la foibleflede la 
mémoire : elle eft rarement affez 
fidèle pour rapporter des faits acr 



Tan 41 14. de la période Julienae , ilauroit 

i^crit l'an 4150 de la même pe'ziode i au lic« | 

qu'Orphée fleuriflbit l'an de la P. J. 1509 , 

m&e génération avant le fîége de Trofe • donc | 

Jupcirc u»mbt fiu raa da la R J. $$$: 1 



»ES Celtes, Z/Vre/^. içj* 

iompagnés de^plufieurs circonftan- 
ces , fans ajouter ou fans omettre 
quelque chofe. 

D^ailleurs , il ne faut pas douter 
que les Poètes , qui recueilloient ces 
traditions pour en faire le fujet des 
cantiques dont on parle ( 3 ) , ne 
chargeaiTent le portrait des hommes 
illuftres, dont ils' faifoient Téloge. 
Cela plaifoit au Peuple qui aime le 
grand & le merveilleux, dut-on ot- 
fenfer la vérité , Se heurter de front 
toutes les vraifemblances. 

Malgré tout, on ne fçauroit en 
conclure, comme l'ont fait quel- 
ques-uns ( 4 ) , qu'Orphée n'a ja- 
mais exiAé. Il efi certain que les 
Grecs avoient reçu des Thraces un 
grand nombre de myftères , de dé- 
votions & de cérémonies religieu- 

(3) Ci-dctfus , Lit. IL ch. i». p. £04» 
le fuÎT. 

(4) Cicer. de Nat. Peor«lib, Lp. i^^*- ^^i 
im in Oxphco. 
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fes , dont on rapportoit conftam** 
ment rinftitution à Orphée* On ne 
peut donc guères douter que les 
* Thraces n'euffent eu un Philofophe 
de ce nom , & que la grande répu- 
tation qu'il s'étoit acquife au milieu 
de fa Nation , n'ait fait.pafler inien- 
fiblement fon nom & fa doârine 
dans les Pays voifins. Au travers de 
cette prodigieufe multitude de fables 
que Ton a débitées au fujet d'Or- 
phée, ne pourroit-on pas découvrir 
quelque chofe de vrai , ou , tout au 
moins , de probable ? 
«rpthéc ^teît §. II. Orphée étoit Thrace d'ori- 
4tflc, gme. Les Poètes & les Hiltonens (y) 

I — — - — -■> -- 

(s) V9y. la not. >7. Diod. fic'lIL p. 119.IV. 
x<2. Clem. Alex. Strom. iib. I. cap. t $. p. 354. 
Qaelques-uns oot dit qu'Orphée ecoit Macédo* 
Bien » parce qae les Rois de Macédoine coa- 
qitirent daAS la fuite la Thrace quiderint 
l'une des Provinces du Royaume de liiilippc 
8c de (es fuccc ifeurs. Suidas , qui rapporte fans 
aucun choix & fans aucun examen , tout ce 
f «^oa avoïc écrit d'Orpké^ » cite un Aacear ' 

en 



BES Celtes, Livre IK ijy 

«a conviennent prefque tous*; mais 
ils ne font pas d'accord fur le lieu de 
fa naiflance , ni fur le Peuple dont il 
étoit iffu. Les Odryfes ( 6 ) > les Si- 
thoniens ( 7 ) , les Cicons ( 8 ) , les 
Bifaltes(9) fe glorifioient tous de 
l'avoir pour Compatriote , & dif^ 
putoient entre eux fur la patrie d'Or- 
phée , comme les Grecs fur celle 
d'Homère. Cette différence de fenti- 
mens n'eft d'aucune importance , & 

qai l€ fiîfoit naître en Aicadic. Vojtt. ci- 
dciToui , not. 17. 

(«) FtTjprc la note pr^c^dcnte & ci^deflus , 
$. I. not. 4. Maxim. Tjrr. BifT. XXI. p. 251, 
les odryfes demeuioient le long de l'^brcf 
T.Iin. HiÂ. Nat. IV. 11. Ils fê rendirent in* 
fcnûblemcnt maitres de toute la Thrace. Leur 
Pays iy'etcndoit du tems de Thucydide , depuis 
le Borphore de Thrace jufqu'au ^cr mon, pour 
]a lon|ueur , 8c depuis Abdere InCqu'au I>a« 
nttbe, pour la largeur. Thucyd. lib. II. cap. 9^9 
pag. 141. Bochart. Geor. Sacr. liU. III.cap.\i» 

(7;Plin. Hîft. N t. lib. IV. câp. lî. Sollft, 
cap. 10. p. 10. Edit. Salmaf. 

(s)Ci-d.nOc. 1 $4 17. Diod. Sic, V. 137« 
(*} Ci-deflbus , not. 17. 

TorniVlll. ' Y 
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l'on verra bientôt ce qui peut y 

avoir donné occafion. 

Mais ceux qui font naître Orphée 
dans la ville de Ltbethra (10), ou 
dans le bourg de PimpUa (11), 
n'ont guères réfléchi avant que d'a- 
dopter cette opinion. Les Thraces 
étoient Nomades du tttùs de ce Phi- 
lofophe , & il fe palTa plufieurt fié- 
cles avant qu'ils euffent une dé- 
ni eure fixe , avant que l'on vit chez 
eux ni ville , ni village. Ainfi il eft 
plus raifonnable de dire que \ts 
noms de Ltbctkra & de PimpUa 
défignent une montagne ( 11 ), ou 
une fontaine , auprès de laquelle ce 
grand homme avoit vu le jour. 



. (lo) Tz«tz« ad Lycoph. p. 49* Suidas ia 
f>iph. 

(11. Fragment' Strabon. Iil>« VB. p. 330/ 
yoyn^ la note fuivante. 

(12) ApoHon. Argon, lib. I. p. 3. Scbol. 
Apqll. ad h. 1. Maxime de Tyr. fait naître 
Orphée fut le Mont Faiigée. Vojm^ ci-dciTus « 



D £ s C £ L T E s» Livre IV. 15^ 
Au refte , il n'eft pas impoflible 
que les divers Peuples que Ton a 
dénommés , courant continuelle- 
ment d'un Pays à l'autre, euffentr 
occupé fucceffivement la Contrée 
oîi Orphée prit naiffance : c'eft peut» 
être la raifon pour laquelle ils le fai*. 
foient tous naître dans leur Pays. 
-Le tems où Orphée _fleuriffoit, eft 
déterminé aiTez clairement par les 
Hiftoriens & par les Poètes. Il étoit 
Difciple du même Linus (13) , qui 
ejîfeigna la mufique à Hercule. Il 
affifta à rexpédkion des Argonaur 
tes (14). Il vivoit, par conféquent^ 
• • 

{i3;Ci-(l. not. 17. Diod. Sic. III. p. 140. 
Euieb. Piapparat. Ev. lib. X. cap. 2 p. 495- 
& Clcm. Alex, ex Tatiani orat. ad Grccot 
Stromat. Ub. I. p. 397. Eafebe (iic aUleais 
^tt' Orphée âcuiifloic du tems de Gedeon Taa 
T47 d* Abraham , €*eft-à-dUe 87 ans avant la 
prifc de Troye , quM rapporte à Tan »34« d'A- 
fcrahara. Eufcb. Chronic. Grac. pag. lij. Att 
teftt » Apollodorc fait Linus fiere d'Oiph^C, 
Apollod. lib, I. pi 6. Hb. II. p. «J. 

(14) ApoUoB. ArgOA. lib. I p. 3> Diod. 
i c. Ub, lY. p. X<». 
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lune ou deux générations avant lé 
fiége de Troye. 

Quelques Auteurs prétendent; 
néanmoins, qu'Orphée eft antérieur 
de onze générations £15)» à cette 
époque fameufe dans THiftoire. Ils 
auroienlraifon , s'il étoit vrai que la 
doârine d'Orphée eût été portée en 
Grèce par le^ moyen d'EumoIr 
pus (16), du tems qu'Erechtée ré- 
gnoit à Athènes ^ c'eft-à-'dire , plus 
de 200 ans avant le fiége de Trpye ; 
mais toute l'hiftoire Grecque qui re- 
monte au-delà de cé célèbre fiége , 

paroît fi fabuleufe ( 17 ) j qu'on ne 

., m . 

(15) Schol. ad Apollon. Argon, p. i. EuC 
la h. ad Iliad II* v* S46. p. s $9» 
(itf) Ci-dcfTons , $.4. 00t. SS'^^' 
( 17 ) Comme Sûidas avoit ramafic , hn9 
iiucuA choix, tont ce que les Anciens aroieaf 
apporte d*Orphée , il n^ faut pdint être fur- 
pris que ce qu'if dit de ce Philofophe , ne 
{bit <ju*un cahos 6r un tilTu ic contradiAion», 
On en rapportera quelques-une» qui font firjp- 
pantes. Orph^ ^oit Difciple êc Linus , & yW 
toit onze générations avant le ûé%e de Troye. 
J^oui iCTCt la ii&cvilté p oa fait i^ivre O.ph^ 
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^roît pas devoir s'y arrêter. Otî 
verra , d'ailleurs , tout - à -l'heure , 
que d'autres Hiftoriens font cet Eu- 
molpus ou Mufée fon fils , Contem- 
porains d'Hercule. 

Pour revenir à Orphée , on peut 
dire qu'il étoit fils d'QEagre , Thra- 
ce ( i8 ) , & de la Mufe Calliope , 
c'eft-à-dire , que la tradition avoit 
bien confervé le nom de fon père 5 
mais non pas celui de fa mère. Tou* 
tes les fois que les Anciens ne con- 

■ ' ■ ■ ■ ' ii.i II . III I 1.1 i|W 

Beuf \ onze ^^néiations : d*où il reTul' croit 
qu'Orphce alloit \ l'Ecole de Linus âgé de 
ziS a 27s ans. D*un autre côté, Orphée cft 
antcriftur ^ la prifc de Troye i mais il n'a 
précéJé que de deux générations le Poète Ho* 
mère , qui étoit du nombre des Grecs Ioniens 
établis en Afîe, où ils ne paiferent que Tan 
de la P. J. 3<7i , ç*cft-à-dire 141 ans apr's la 
prifc de Troye Enfin la mort de Codrus , der- 
nier Roi des Athéniens , cft poftérieure de pla« 
d'un ficelé à la prife de Troye , & Orphée vi- 
Toit fous les Juges des Juifs après l'abolitioi» 
du Royaume des Athéniens* 

'18; Apollon. Argon, lib. I. p. 3. D'autre* 
d:fent .cependant, qu'il écoit fils de laMufi^ 
Jolymnia. Ko7*ft <i-d« not. 1 j. 
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noiiTolent pas le père ou la meré 
des grands hommes dont ils fàifoient 
réloge , ils ne manqvioient jamais d^y 
fubftituer un Dieu , un Génie y un 
Héros, une Déefle., une Nymphe , 
une Mufe. Les exemples s'en pré- 
fentent en foule dans Thifloire Grec- 
que. 

On n'oferoit affurer que le nom 
d'Orphée fût le nom propre de no- 
tre Philofophe. Comme les Grecs 
donnèrent le nom d'EitmaIpus(^t^) y 
c'efl-à-dire , de bon Muficien , à 
divers Philofophes Thraces qui 
avoient paflTé dans leur Pays , parce 
qu'ils étoient charmés de la mélodie 
des cantiques dans lefquels ces Phi- 
- lofophes propofoient leur doch-ihe, 
il ne feroit pas impoilible que les 
Thraces euffent donné de même à 
Orphée , un nom pris de rinftru- 
ment dont il accompagnoit fes hym-. 



\ 
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ftes , & qu'ils appelloient , en leur 
langue (ao) , Harffou fforf. Cette 
étymologie paroît , au moins^, plus 
naturelle que celle de Voffius , qui 
dérive le nom d'Orphée (21) du 
mot Phénicien ou Arabe -/^r/pA , qui 
$gnifîe un Sçavant. 

On prétend que le defir d'étendre 
fes lumières , infpira à Orphée le 
deflein de voir les Pays Etrangers p 
& qu'ils pafla 9 non - feulement en- 
Grèce , mais auffi en Egypte (xi) , 
oii toutes les^ fciences étoient culti- 
vées de fon tems. En cela , il s'é- 
earta de la coutume des Philofophes 
Ctltes y qui ne fortoient point de 

-^— » '■ — r- 

( 20 ) L'inftrumeiit fax lequel les Bardes» 
fouo.ent IcuTf airs, ctoil une h.icpc. Fortunae* 
lib. vti. Carra, 8. VoytiL atiffi le Qloffairc de 
Duchcfne au mot Hat^m. Les Germains I*appcl« 
loient Hxrf Le Bas Breton du Hxrp. Les Thra- 
ccs difoient- tiorf^ de la mêiftc manière qu'iU 
prononçoient Tf'en^ aa lieu de Tjc'en, Tr» hk«^ 
mi au lieu de Tre' manner. 
"(21 De Toëtis cap xiii. §. 3. 
(aaj Diod. Sic. 2. p. ^^ 60. IV. i^i* 
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leur Pays, & qui déteftoient toute* 
idées étrangères en matière de Reli- 
gion y auffi bien qu'en matière de 
Philofophie, 

Cependant, on ne pourroit $*a- 
Tancer jufqu*à nier ce que Pon dit 
des voyages d'Orphép , d autant 
plus qu'on remarque dans fa doc- 
trine , différentes fuperftitions qui 
font manifeftement Egyptiennes ; 
mais , comme les Egyptiens avoient 
des établiffemens dans le Royaume 
de Colchos, oîi les Argonautes abor- 
dèrent , & que les vaiffeaux Egyp- 
tiens pafToient & repaiToient foiv 
Yent fur les côtes du Pays oîi ce Phi- 
lofophe enfeignoit , il femble qu'il a 
pu connoître la Religion de ce Peu- 
ple, fans être obligé de fortir de fa pa- 
trie, ou, au moins , fans s'éloigner du 
Pont - Euxîn, Ainfi c'eft , fans 1« 
moindre fondement , qu'on lui a fait 
entreprendre .un long voyage, con- 
tre Tufage de fon Pays, 

Quoi 
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Qiïoi qu'il en foit , Orphée étant 
de retour dans fa patrie , s'érigea en 
Doâeur de fa Nation , & fiit en 
même-temps , PhUpfophe , Poëte , 
Muficien» Çrêtre:( 1} ), Devin & 
M^^ipien» jLes Druides réunilToient p 
efFeâiyement v.d^<^&4^ur perfonne , 
loutes ces différenteis qualités ; ainlï 
rien n'empêche qu'on ne les ac- 
corde toutes à Orphée* Sa manière 
d^enfeigner teflemblpit ^(Tex .^ celle , 
des Philofpphes Celtes. II donpoit 
fes Iççon^ à fes Compatriotes (• 14) 
fur dç hautes montagnes ôc dans des 
forêts où les anciens habitans de la 
Thrace & de toute l'Europe avoient 
coutume, d'établir leurs ianûuaires. 



(tl) Dans le facxîfice que les Argonantçç 
offrirent \ R.b^a , Orphée eft rcprérenié comme 
le facrific.teur qui préûdoit à la fot irnit^ 
Aiooiloo. /irgon. I. p its. Il eft appelle dam 
Virgile Fritrg TbrMt. JEneid Hb. VI. V. 645* 

t (»4) Solin. cap. 15. p. l 5. Virgil. Edog. Vf. 
9. io Servi as ad h 1. jpag. j i. fom^on. AieWt 
lijb. II. cap. 3 p«4a« 

T^ FUI, Z 
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D'âiUeurs ^ 41 propof&ift fa dôârine 
dans des y^rs^qiB^il chatitcât aies Au- 
diteurs, êc qu'A accoinpagnoît de fa 
harpe (15) , félon Tufage de<e tems* 
là. C'éft l-originede l%;rpeft>ole <m 
de la fable ^H\7n a deMtëeî fyh fvqèt. 
Il f e feifoit , dîé-oii (16) , cceuter 8e 
fuivre, noft-ïèiâcmènt par les bêtes 
férocei , thais'eteofe j>ar les arbres 
& par les pierres, 
orphfe n'a Orphée n'a Tien ècAu L'art de 
puu^t" iW donner de la Côrifiôance aux pmfées, 
uiirct n;É- ëtott/etrtiéreti^ent inconfiu de fon 

toicnc point , ^^ 

coQiiue» de tetns , fok parmi les Thraces , foit 

mB (CUIS» * 

dans totrte l'Europe, Il ne fkut pas 
en éoncttirè coiftme. le feiftMt An^ 
drotion ( I7) ^dté pat Eîîen , qu'Or- 
phée n*étoit pas P hi l ofo p he ; mais il 
en réfulte , au moins, que les dHFé- 
rens ouvrages qui <:ouroient autre- 

(as) C'eft pour cela qu'on loi att^lbtaoit l'î» 
VCDticii de la guictare. Plîii. Vil. $4, 

(26} Maxim. Tyr. Diff. XXI^p- •Si» HprOft 
iSarm. lib. I Od. i a. 

(17} iÇÇ4A« Vu. Hiû. tib.'iFIlU'CV. <f 
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fois fous fon nom , étoient tousfup» 
pofés« Le refpeâ que les Grecs coi^ 
fervèrent pehdam plufiews fiécles^ 
|»our la mémoire de ^e .grand hom^ 
me , & Tavidit^ * avec la<iuelle il^ 
Tece voient tout ce^qu'on leur-doa- 
noit comme une doârine d'Orphée^» 
porta un grand nombre de Philofo* 
phes &c de Poètes, qui vouloient 
préveok fe Public en & veur^ kuDs 
ophûons , & dotner coui^ à leunt 
ouvrages , à les publier fous le nom 
d'Orphée. De ee nombre furent 
Onomacritus Âtliénien, Ion lie Tfsh 
gîqi;^, Théognece le Th^fialien , 
•Cercorps le Pythagorteni Timocldjs 
-de Symoufe , Pergtne de Mîlet de 
f>liifieurs autres dont on peut voir les 
noms dans Suidas ( xS )• 
. Tout ce-qui nous refte de ces pià**' 
ces /uppofées , fous le nom d'Or- 
phée , font les flArgosiauciques (1:9) ^ 

>i ■ ■ ■ "' ■ ' "f' ■ ■ wi 

(a t) Suidas in Or^hto^Voyet, cî-d. not. 1 1. 
Iz^) Ça f'cû fenr. 4e f£d c?oti d'fifcb^*^ 
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quelques Hymnes & un Traité dé Ul 
vertu de certaines pierres précieu- 
iès. On peut y ajouter encore les 
fragmens des prétendues Hymnes 
d'Orphée , que Ton trouve par-ci 
par-là dans lés Anciens , & qui oot 
été recueillis, avec beaucoup de 
foin, par Henry Etienne (}o). Ces 
morceaux font plus que fuffifans 
'pour prouver qu'on n'a aucun fujet 
de regretter les Livres d'où on les 
avoit tirés. 

Quand tous ces ouvrages exîfte- 
foient aujourd'hui, il ne faudroit 
pas y chercher la doôrine d'Orphée. 
Les Auteurs qui s'étoiem cachés fous 
fon nom ,- y expôfoient leu^s pro- 
pres fentimens , 6c non pas ceux d« 

'kach. Orphei ^r^onéHiitéi ^ Hymni^ & de Uf>idihiu^ 
tur*nte Anàr, Chrift. Efik*nhMthi; TrM^eà* sa Rtf«^ 
pkm '6t9, 

(30) Poëds Phîlofophica , Tel fattem reliquia 
^oëûs EtnpcaoclU, Parmcnidis, Xcnophanis , 
CUanrit, T utonis» Epickaimi^ adjuA^^ Ç\uk^ 
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notre Philofophe. On y trou volt les 
dogmes de Pythagore , les principes 
des Stoïciens & même ceux des 
Juifs ic des Chrétiens (31), parc« 
que , dans tous ces dîfFérens Partis, 
on avoit travaillé fous le nom d'Or- 
phée. Auffi les hymnes qu'on lui at* 
tribuoit, contenoient-ils, à peu-près, 
toute la Mythologie des Grecs , de 
forte que Diogene Laërce, fuppofant 
qu'ils étoient efFeftivement de lui , 
avoit raifon d'en conclure (3 x) «* que 
» cet homme ne méritoit pas d'être 
» mis au rang des Philofophes , 
M parce qu'il avoit attribué aux 
>; Dieux les foîbleffes & les vices de 
» l'homme. » 

Le feul moyen d'entrevoir les vé- 
ritables fentimen? d'Orphée , c'eft 
donc de confulter l'ancienne tradi- 
tion , & de découvrir , s'il eft pof- 
fible, quels étoient les dogmes &. 

(ît) Suidas in Orpheo. 

(|ij Diog. Lacir. Prdcm. p. $• 

Z3 
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les cultes qui avoîent pafle de Thrace 
en Grèce , fous le nom de DeSrim 
/Orphie. Voyons donc fi , en fui- 
vant cette voie , on ne pourroit pas 
dire quelque chofe y finon de cer- 
tain , au moins de très-probable és% 
opinions de notre Philofophe. 
Qneiic croit $. III. PaufàisaSy après avoir re» 
i'^orphécHi jette les fables que Ton débiioit fur 
;r;:.M?^: ^ fujet d'Orphée , ajoute (3 j) «qu'il 
tct de Bac- ^ eûime que cet homme avoit for- 

cniis , <}uj * 

rappcUoicir ^ paffé paria bonté de ks vers • tous 

l'idcc d un *^ * , , ' 

Dku,créa- j»les Poëtes quiTavoient précédé, 

Kurde toutes _ *-i »^ • • 1 

cbofcs. » & qu il s etoit acquis une grande 
» autorité pour avoir inventé^com- 
H me on le croyoit , les MyAère» 
» divins , les moyens d'expier les 
» crimes , de guérir les maladies & 
H d'appaifer les Didux. )^ Mais , pour 
parler plus exaâement, Paufanias 
auroit dû dire , non pas qu'Orphée 
inventa les Myftères divins , mais 

(u) Faufan. Boetw ZXX. p. 7<l« 
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iqu'îl comnuiniqiia aux Grecs lef 
Myftèce^^ des Thraces. 

En effet , les Grecs & les Thraces 
n'avaient pas vécu jufqu'alors fanç 
Religion ; mais notre PhilofopLhe &; 
fes Diiciples portereAten Grèce la 
do£lrinç & les cérénaQjniesi d^ Iguit 
î^ation , &: ces Myftères furent re- 
çus fayoxîiWçment par les G^eçs , 
parce qu'on leur attribuoit une vertu 
toute extraQr4inaire. Le grand non> 
bre des perfonnes qui s'y faifoient 
initier , fut caufe que les Grecs s'ac- 
coutumèrent infenfiblement à dé^ 
figner le fervice de? Dieux , & fur- 
tout les dévotions outrées qui dégé- 
néroient en fuperftitions/ous le nom 
de 9p«<r;^fi/«/y» (54) comme qui diroit 
iiniter les Thraces. 

Il eft certain que les Grecs don- 
soient le aorn des Myftèrcs \ des ce- 
■ ' ' ■ . 1 1 1 ■■ Il ■ 

(14) Pltttaicii. Alex. Tcomv L p. <tf 5« Suidu 
JT»!!!. II. p. ao;« 

Z4 
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rémonies fecrettes qui avoîent pouf 
but de rappeller à ceux qui y partîcî- 
poient i certaines vérités dont on ne 
donnoit une parfaite ' connoiffance 
iqu'aux inities. Les Myftères dont il 
s'agit ici , font ceux de Bacchus , 
qu'Orphée avoit apportés ea Grèce, 
'& qu'il avoit célébrés , pour la pre-, 
mière fois , fur une montagne de la 
Béotie (35). De-là vient qu'on les 
appelloit indifférément les Myftères 
de Bacchus (j6) ou d'Orphée. 

On a vu dans le Chapitre précé* 
dent (57), que le Bacchus desThraces 
& des Phrygiens étoit le Dieu Su- 
prême , le Créateur du monde & dé 
l'homme , que ces Peuples appel- 



(35) ^âAant. Divin. Inftir. Jtb. I* eap. ^t^ 

(3^) F'jif*' les notes $ 3. 14. 45. 
• (37) Cl-dcflu^, LiT. m. ch. I r. $. t. i, |. a: 
ch. 6. ^.6. t. roye^ aufli , outre les preuves ci« 
tees dans ces endroits, Socrates Hift. Ecclef. 
llb.IIl. cap. s 3. p. 201,. de SaufiMire in cxtfciCi^ 
Plia, ad Solin. p. 1/. 
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loient T/J, CotiSy jitis & Saiaiius. 
Ceft le culte de ce Dieu que Ton 
recommandoît aux initiés dans les 
Myftères dont il eft queftion, & non 
pas celui du fils de Jupiter & de Se-; 
mêlé. Orphée (38) affuroit que ce-; 
lui-ci avoit été déchiré par les 
Géants. Cette conjedure peut acqué- 
rir quelque certitude , û Von confia 
dère que. les Myftères de Bacchus, 
dont on rapportoit Tinflitution à 
Orphée, avoient pour but , autant 
qu'il eft poffible d'en juger , de rap- 
peller aux initiés l'idée d'un Dieu ,' 
Créateur de toutes chofes. 

Outre que les^ Hiftoriens & les orphc'e avoît 
Poètes s'accordent à repréfenter Or- lactéatioadu 
phée comme un Philofophç ( 3 9 ) > '"'^^ *' 
qui avoit chanté la naiffance de TU- 

r j 

(38) Scrvius ad VirgU. Georg. lib. I. v. i6j; 
p. 77. Ci-d. Liv. III. ch. X 5. $. I. 2. Foyex, aufli 
les paflages cites par Henri Eriennc in Curmint', 
kui Orphei pag. Q9. 

(99) Apollon. Argon, lib. I. v* 4»^* p. $o. 
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nivers, & qui avoit enfeigné la doc- 
trine de la création (40) , on enlre- 
yûit que les Myflères mêmes de 
Bacchus propofoieiit ie dogme de la 
création fous Temblême de cet œuf 
iCélebre dont les Poètes ont tant par- 
lé , & qui coûtenoit le germe de 
toutes chofes. « L'œuf , difoit Plu- 
>> tarque (4 1) , eft confacré aux fain- 
» tes cérémonies de Bacchus, comme 
$> une repréfentation de TAuteur de 
n la Nature qui produit & comprend 
» en foi toutes chofes. >> Un paflage 
.d'Athénagore (41) laiiTe entrevoir k 
même chpfe* 

Il femble que Ton peut conclure 
affez naturellement , que les Grecs 
appelloient Myftères d'Orphée, ©u 

(40) Eufcb. Chronic. Gr«c. in Thcf.Tcmp. 
Scafig. p. 34. Ladant. Div. Inftit. Ub. I. cap. 5. 
initio. Jamblic. Vita Pythagoïi Sçft. 146. 

(41) Pliitarçh. Symp. lib. II. qu«ft. 3. p. 49» 
«le TEdition d'Amyot. 

(42) Athenagor. ap. Henric. Steph. in Carm. 
Orph. p. S7. Fffjjrejc tufli Diodoie de Sicile iib.I. 



\ 
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de Bacchus la fête qui portoit en 
Thrace le nom de Cotyttia (43) , de 
Bendidia. Cétoit une folemnité 
dans laquelle on célébrpit la mé- 
moire du mariage de Cotis & de Ben* 
dis , qui étoient les deux principes , 
à l'union defquels les anciens Habi- 
tans de l'Europe rapportoient Tori* 
gine de toutes chofes. Mais il faut 
avouer ^ après cela , qu'il s'étoit mêlé 
dans les Myftères de Bacchus , tels 
qu'on les célébroit en Grâce, des 
idées & des cérémonies qui ve- 
noient manifeftement d'Egypte. On 
y enfeignoit, que de l'œuf dont oa 
vient de parler,«toit forti même (44) 
le Dieu premier né. Ce n'étoit pas-là 
ridée des Peuples Scythes & Celtesr^ 
On défendoit aux initiés de manger 
des œufs (45). Quand ils mouroientj 

■ I ■ ■ iiiHMi ^ma^^mmmmi iiii ■——,—1 

(43) CI delTas , Liv. III. c)u €. $. 6. not. 49V 
$. 12. not. 4P. 50. & ch. 15* $• I* 

(44) Ci-d. BOt. 4i. 

(45) Placaich. S/tnpof. l!b. II. Qu«ft< |. 
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il falloit qu'on les enfevelît (46) dans 
de la toile & non dans la laine, c'efl:- 
à-dire, qu'on ne vouloit pas que nî 
leurs habits , ni leurs alimens fuffent 
tirés de rien de tout ce qui avoit vie. 
Hérodote remarque,avec raifon, que 
ces fuperftitions étoient Egyptiennes 
(47); elles a voient paffé d'Egypte 
en Thrace , & de-là en Grèce , foît 
quelles y euïTent été portées par Or- 
phée lui-même > foit qu'elles y euf- 
fent pénétré par le moyen de quel- 
qu'un des Difciples de ce Philo- 
^ fophe. 
Orphée a en- §. I V. On ne pçut pas douter 
rîmmomh'té qu'Orphée n'enfeignât auffi le dogme 
àcv.mc. j^ nnimortalité de l'ame.Lafeble de 
fa defcente aux enfers le fuppofe né- 

(46) Herodot. II. Si. Jamblich. Vit. Pythaç. 
Seft. 149 p. i2«. 

'47) Vêyex, la note précédente. Eufcbc dit 
auffi _ qu'Orphée communiqua aux Grecs les 
myllères des Egyptiens. Eufeb. Pracparat. Et. 
lib. I. cap. 6. p. 17. 18. Les Egyptiens fou'e- 
A«ientla m^mechofe. Diod.Sk.lib. I. p. 13. 14* 
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teflairement. Il fe pourroit même 
que ce Philofophe eût ufé dans cette 
occafîon , de Tartifice qu'on attri- 
buoit à Zamolxh (48) , c'eftà-dire , 
qu'après s*êtfe fouftrait pendant 
quelque tems au commerce des vi-? 
Tans , il eût enfuite publié qu'il étoit 
defcendu aux enfers , pour en rame*- 
nerfa femme ; que le defpote du ié- 
joyr ténébreux la lui avoiit efFefti- 
vement accordée , & que s*il Tavoit 
pçrdue une féconde fois , c'étoit 
udiquçjment parce qu'un manque de 
foi lui avoit fait violer la condition 
qui lui avoit été impofée, la 3é- 
fenfe de regarder en arrière jufqu^ 
à ce qu'il fut de retour dans fa mai- _ 

fon(49)- 

Servius eft d'un avis différent. Il r©- 

préfenteOrphée comme un fanatique 

qui , ayant entrepris de tirer fa fem- 

(^s) Hcrodoc. IV. 9<. ci deilbuf, % (% 
mot. ts. 

(4?) Ag9Uo4«l« libf If* 
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tne de Penfer par des enchantemens 
(50) , échoua dans (on entreprife* 
Mais il feroit difficile de compren* 
dre que ce Philofophe eût pu acqué- 
rir une fi grande réputation , tant 
parmi les Thraces , que parmi les 
Grecs , & perfiiader aux uns & aux 
autres qu^il y avoit une lautre vie 
après celle-ci , fi , après avoir tenté 
d'évoquer Pâme d'un mort , il s'étoit 
TU réduit à convenir lui même , ou 
que fon art étoit infuffi&nt , ou 
qu'il n'avoit pas réuflî dans fon 
cntreprife. Il étoit affurément trop 
liabile pour faire une femblable 
feute. 

Outre ce que la fable publioît de 
la defcente d'Orphée aux enfers , il 
y a une autre preuve qui établit 
d'une manière claire & précife^ 
que le dogme d'une autre vie étoit 
un des points efientiels de fa doc- 



(f •) loiTim ililMi4. VI. f. 1 r^ j. ^s. 
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trinç. Les célèbres Myftères d*Eleii- 
û$ avoiertt été apportés à Athènes 
par un Difciple d*Orphée (5 ï),nom- 
mé Eumoipus (5 1) , & le but de ces 
Myftères étoît d'inailquer aux ini- 
tiés le dogme des peines & des ré- 
«ompenfcs d'une autre vie, libcrate 
ÎWure forïirdkmënt. «Ceux, dit* 
V il , qui participent (5 3) à ces Myf» 
-» tères , font remplis des plus douces 
-wiefpérances , tant* pour la mort ^ 
M que pour toute Téternité. » ' 

H eft vrai que quelques Auteurk 
•prétendent qu'Eximolpus étoit pi» 
ancien qu'Orphée de près de deux 

(5 1) y*jin, les notes $1' 5?«^o- 

(s.i; Wutarch. 4e FkuI. Tora. II. pag. tfo^. 

Xttcian. I>cmontA. p. s S x>- Su?das tu Eumolfidim 

()i) Ifocrac. Paaegyr. p. 114. Voytt, end^aa- 

tr«s preuves dans la favaoce DitTertacion de 

Watburton que je n'ai vue qu'après avoir ^crit 

ceci. Ceft la cinquième de celles que M. SiU 

louecte a traduites fous ce titre : Dtftntitiom fut 

fusion 4e U ReU^om, d* U Menait & de U ?»lm* 

^U9 , thriet d'un Ouvrage di M. Wârturun» ALott^ 

4Ect i74a, 1 ToL iR'iu, 
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cens «US. Le premier vivoit , feloji 
ces Auteurs (54) , du tems d'Erech- 
tée , fixiéme Roi d* Athènes , au lieu 
que. le fécond et oit contemporain 
de Théfée , qui fut le dixième Roi 
de la même Ville. 

Mais cette difficulté ne doit point 
arrêter. Outre qu*on: ne trouve 
qu-obfcurité & confuûoa dans la 
Chronologie Grecque , par rapport 
à tout ce. qui remonte au-delà du 
fiégc de Troye , om feulement au- 
•delà des Oly mpiade$;.outre que Ton 
peut avoir confondu plufieurs per- 
sonnes qui ont porté le nom (55) 
d*Eumolpus , iin Roi de Thrace avec 
un Philofophe du même nom, Euri- 
pide fait d^Eumolpus ( 56 ) un con- 
temporain de rhéfée, d'où il réfultc 



(s4l Apo'lodor. lib. III ch. 14- $. 4. Dema» 
latus tp S objrum Serm. 157. p;ig. 5 $i« SchoJ* 
Caiipid ad PhcsenifT v. t,9* 

(s $] Hefychius in Eumolpid. 
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qu'il a pu erre Dilciple d'Orphée. 
Ce fait eft encorp confirmé par le 
témoignage d'Eufebe & de Suidas. 
Eufebe dit ( 57) « qu'Orphée eut 
» pour Difciple Mufée , fils d'Eu- 
»molpus , ,que quelques-uns difcnt 
wêtre fils d'Orphée, » Suidas dit 
(58) «que les Eumolpides , qui 
Métoient une famille d'Athènes, 
M avoient reçu leur nom du Thrace 
» Eumolpus , ou , félon d'autres , dô 
*> Mufée , que l'on appelloit Eumol- 
n pide , parce qu'il étoit fils d'Eu- 
M molpus.^>» Un peu plus bas il rap- 
porte un autrefentiment(59), félon 
lequel 4< Eumolpus , Eleufinien, ou 
9f Athénien , étoit fils du Poète Mu- 
>» fée, &,comme d'autres le difoient^ 
h Difciple d'Orphée. » 

On trouve encore dans Diodore 

(57) Eufcb. Chion. iaThcf, Temp. SçtUçeU 
pag. 34 123. 

(sf)Ci-d. HOC. sié 
^ (59) Suidas in EumoIpOr 

Tomt nu, A a 
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de Sicile un paffage qui revient à ce 
iujet. Il porte ( 60 ) « qu'Hercule 
ff ayant achevé dix de* fes travaux 9 
wEuryilhée lui ordonna de defcen- 
.>> dre aux Enfers , & d'en tirer le 
>> chien Cerbère, Hercule , après 
1* avoir reçu cet ordre , pafla à 
» Athènes , & fe fit initier aux Myf- 
>^tères d'Eleufis , auxquels Mufée , 
5^ fils d'Orphée , préfidoit alors, par- 
»ce qu'il jugea que cela lui feroit 
V utile pour exécuter fonentreprife.» 
Ce Mufée eft l'Hiérophante (6^) des 
Myftères d'Eleufis. C'eft à lui qu'é- 
toit adreffée cette hymne célèbre fur 
l'unité de Dieu , qui couroit.fouste 
nom d'Orphée, &: dont Juftin mar- 
lyr, & Clémentd' Alexandrie (6z) 
^ 1 I II ii ' . ■ ■ ■ iK 

(4o) Diod. Sic. libv IV. ^ Ui. 

(6z) VHUrophéMte enfeignoit les chofes fa-^ 
ctées & les myftères à ceux qu'on initioit , 8c 
reft delà qu'il preBoit fon nom. Pour cela e«« 
coie on le nommoit Frofhitt^ 

(6i) Voyex, Henrici Scephanl Poef. FhilofoplK 
f . 7t.Oj:|fhei Hymtt. cdenU £rcheAbach^p,24», 
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nous ont confervé d'affez long frag- 

Si Mufée étoit fils d'Orphée , il 
faudra en conclure que les noms 
d'Orphée & d'Eumojpus ne défir 



Warburton croit que cette Hjrmne efl celle qu'oa 
chantoit pendant la célébration desMyftèr-es 
d'EleuJîs. « §udnt k CHymnt, dit-il, /ir l*umt/ 
»de Dieti, ehant/e par l'Hicrofhâtitt qui pAroiJfoit 
» fous U fgurt du Créateur , je srois la trouver dans 
i^ceHe £Orfhiedont Euffke & CUmmd* Alezan-^ 
y>drie, nouj ont eonfervt un Jra^nêmt. MIU eom* 
» menfçit ainfi : J4 vaU âéeUi^x un f«f ret i»!» 
«prophames. O toi, Mu0e, deftcud^ 4^ U 
» brillante Selen», fçift attfptif à mo» açcens : 
I» je t'annoncerai des v^rit^a impoKantes. Ne 
» fouffre pas qoe 4eftpr^;ug^s , ni des atfftfliojis 
>» ant^icures t'enleyent le bonheur que tu fou* 
v> faaitede puîfer dans laconnoilfancedes v^ritiés 
» Inyfte'rienitfs» Gonfidère la Hature divine, 
» cootenplê'la^ (ans cefle , r^le ton efprit 0c 
» ton coeur, & marchant dans une voye fûrc , 
» admire le Maître unique de l'Univers. Il eft 
» un , il exifte par lui-même : e^eft l lui feul 
» qQ« tous les êtres doivent leur exiftences il 
» opère en tout Ôc partout ; invifible aux yeux 
» desroorccfs , il voiflui -même toutes cho(^. . 
» Finfieurs rai fins portevr i croire que c*efl li; l*Hym'' 
ff m même qw Pon. chamoit dam le développement du 
P fecrtt des grands myfieres 3 car l^an apprend du Siho' 

A a z 
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gnent qu'une feuIè & même perfotr^ 
ne ; •& cette conjefture ne paroîtra 
peut-être pas deft'ituée de vraifem-i 
Wance, fi Ton veut fe fauvenir, d'un 
côté (63), que les Grecs rappor- 
toient à Orphée rinftitution de tous 
leurs Myftères; de l'autre , que le 
nom d'EumoIpus étoît, félon toutes 
les apparences 5 un nom appçUatif > 

» liâfie ^Ariftofhâne 4pt*U y éÊVoit des Hymnes f vr 
. 1^ l*0H ehantoit en cette occafxtn. Ce fut Orjfhee tjui 
» Mpportn d^Egypte en Thréee , U eHéhttuion des Myfi. 
» tiret i & il eft cerusin que Us àiferentes Hymnes 
' « âens o# te féh Auteur , font plu» anciennes ^ 4w 
» mtins, ^e FUten & qu'Herodotet ...» Diflet- 
tat.V. p. 197. i| 8» Cette conjcAiire de Wacbuf* 
i^n paioîc fort heuxeHfe smais il s'^gaie^quami 
ii veut prouver en^te que les Hynnes , artri- 
. bues a Orpk^e, Soient efi&âivemeot de ce Phi- 
lafophe. On le» actribttort jkXeicops, cî«defll 
f» I. not. 4. cm à Onomacute, $. a. not. ^..à 
Irofltinos & â plufjeurs autres^ ci^eflus ^. %:. 
BOt. it» On tut ptétend ici fc prévaloir de 
l'Hymne dont il &'agit, que poux montrer que 
Vimpoûcuf qui s'eA caché fous Le nom d'Oc- 
fhée , a fuivi dans cette Rymn« ,, l'ancienne 
tradition qai portoit que les Mjâères d'Ëleufis 
•voient été tnftituis pat Orphée^ de pat Mafc* 
§9tk fils. & £ba dMciple^. 
(<arj Ci.<{r ^. 2. not. ^a^ 
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iqtie les Grecs donnèrent à Orphée , 
& à plufieiirs de fes Difciples , par- 
ce qu'ils avoient .excellé dans la 
Poëfîe & dans la Mufique. Auflî, 
dans un autre endroit , Diodore dô 
Sicile (64) attribue-t-il clairement 
à Orphée Tinftitution des Myftères, 
tant de Bacchus que de Cérès , ajou- 
tant que les Prêtres Egyptiens fou*» 
tenoient que les premiers étoient une 
imitation des Myftères d*Ofiris , & 
'que les féconds avoient été formés 
-à rinftar des Myftères d'Ilis. 
' §• V. G'étoit encore une tradition . 
reçue en Grèce , qu'Orphée y avolt 
apporté la doôrine (65) des Génies, 
le dogme (66^ de la conflagratic<i de 
l^nivers , avec difI2rentes fortes cfe 
^divinations (67) & d'enrfiantemens 
(6%y II pouvoit enfeign^ tout cela 

(64) D od. Sic tib I p. 5o. 

(^•s) Plunrch. de Orac. dcf Tom. II. p. 41"^ 

(4<^ Ibid. 

(«7. Ci-d ch. 6T§. 7. not €r» 

(tf tj <. i-d; Liï. m. ck X i. 5. 7. not, 20w 
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fans s*écarter des opinions reçues au 
milieu des Peuples Scythes & Celtes, 
11 n'en efl pas de même de plufieurs 
autres fuperftitions dont on a déjà 
parlé. Orphée ne: Jugeoit pas favo- 
rablement du mariage, & regardoit i 
au moins ^ le célibat comme un état 
plus convenable à un homme qui 
faifoit profeflion de philofophie & 
de piété. Il vouloit quefesDîfcipIes 
s'abAinfient des chofes animées, & 
il pouflbît le fcrupule ( 69 ) fur cet 
article, jufqu'à leur défendre de por- 
ter des habits de laine , & de man- 
ger des œufs« Il faut donc en revenir 
à ce qu'on en a dé)a dit. La doôrine 
d^Oxphée, qui fit tant de bruit en 
Grèce ^ étoit un mélange dldée^ 8c 
de fuperiîitions Thraces & Egypr 
tiennes. • 

Au refte , les fuperftitions étran- 
gères qu'Orphée avoît introduites 

{69) CUd. $. 3* not. 4tf. chap. VI. $. a5 27. 
Plotarcb. Contiv, Sept. SapicDC.cap. i^. p. $ i|« 
dk redit. d'Amjot, 
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dans fon Pays , furent également fu- 
neftes à faperfonne & à fa réputation. 
Parce qu^il recommandoit le célibat, 
& qu'il s'étoit fait une loi de n'ad- 
mettre à fes inftruôions que des hom- 
mes, interdifant aux femmes jufqu'à 
l'entrée des Sanûuaires , où il enfeî- 
gnoit , on Taccufa d'avoir appris à 
fes compatriotes (70) les plus abo- 
minables proftitutions , & de leur en 
avoir même donné l'exemple (71)* 
Auffi les femmes qui l'accufoient 
de débaucher leurs maris (*) jurèrent 
de le perdre , & après l'avoir tenté 
inutilement plufieurs fois , elles y 
réuffirent à la fin. Un jour (72) que 
beaucoup de Thraces & de Macédo- 
niens s'étoient rafiemblés au tour de 
lui pour la célébration des Myftéresi 
ils y furent fuivis par leurs femmes , 

(70J Diog. Lacrt. Procem. p. s« 
(71) Ptianocles Letbius ap. Scob. Scrm. iff« 
l^ag- tf%3. 6x4. Ofid. Mctana. lib. X. y. S|. 
{*) Paufan. Bccot. p. 7 6 s. 
(7»} Cqaob ap PiiaUuin làb« 45 • a. if #1 
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qui , s'érant faifies des armes ^iie les 
maris avoient laiflees à la parte du 
Sanftiiâire oïl la fête fe célébroit, y 
entrèrent tranfportées de fureur, 
tuèrent tout ce qui leur réfiftoit, & 
aflbuvirent leur rage fur le malheu* 
reux Orphée , dont le corps fut cou- 
pé par morceaux & jette dans h Mer. 
D'autres difent , cependant j qu'il 
fut tué par la foudre ( 73 ) , & fou 
épîtaphe le portait ainfi. 

L'on croit devoir omettre plu- 
fieurs fables que les Poètes ont dé- 
bitées ( 74 ) fur la manière dont fâ 

(73) 0îog€iir Laeri. Froœm. pag. 5.Boeot» 
pag. 76». 

(74) On a dit, pat exemple, que fa tête & 
h lyre , après avoir été jeftees dans TEbre , coff- 
tinttercnt l'une de chanter & j'atttrc de {oûer, 
/ufqu*à <fc qu'une violente pcftc obVigca le« 
gens du Pays de chercher de tous côtés les Rf* 
fiqucs d'Orphée , pour les porter dans le tom- 
beau qu'on lui avoit préparé. Ci-defT. not. 72* 
i.aciafi. de Sait pr. 514. adv. lodoétos p. 969» 
Ti.giF- Georg. IV. v. 455, Orra ditencoie qi« 
Us femmes des Thraccs étoient prifcs'dc vin, 
lor%i^ell«s tuctent Orj^hoe» de ^«e y depuis ce 

mort 
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mort fut vengée , & (on innocence 
reconnue , pour ajouter feulenient 
que les Thraiées ensevelirent Orphée 
à la manière du Pays. Dans les ob* 

. féques des grands Seigneurs , ils 
avoient coutume , félon -Hérodote 
(75), d'expofer le corps mort, d'im- 
moler des viâimes de toute efpèce ^ 
& de célébrer un feflin funéraire 
pendant trois jours entiers. Enfuite 
le corps étoit birûlé ou enterré. D^ns 
l'un & dans l'autre, de ces «éas^on çle- 
yoit fur le ; cadavi;!? , ou fur. l'urne 
dans laquelle les cendres étoient 
renfermées, une mont-joye , au tour 
de laquelle on célébroit toute forte 



f cms*U , W fut établi q^fe lé» hommes sVnyvre- 
lolent avant que d'aller à la bacalle PaufaR. 
Baor. pag. 76%. Enfin 011 a dit que les Thraccf 
punirent leurs femmes en les (Igmatifant de 
la mn'ère rapportée ci-d.^if. Il.ch. 7. not. X7, 
Plutarcn. de Sera. Num. Vind. Tom II. p. 557, 
fhanocles Lcsbius ap. Stoboeum Sezm. i%s* 
pâ^. 6Z4.. Hcfychius in «•ADff/Ae^YCft 
^75 Herodot. V. ». 
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de combats , & priccipalement des 
duels. 

.. Ces honneurs que Von rendit k 
Orphée , & les fêtes {76) que Ton 
cèlébrolt au tour de fon tombeau ^ 
ont &ît ji^er à ^quelques- Anciens 
qu^il avoit été mis au nombre des 
Dieux (77)- C'eft une erreur dont 
on a indicpi^ la fource ( 78 }. Héro- 
dote la réâite auffi en remarquant , 
dans 1^ paflagé qui vient d*être cité , 
que lesThraces^ reridoient ces bon* 
neurs funèbres à t(ms leurs grands 
Seigneurs» Au refle , fi les Thraces 
tte mirent pas Orphée au nombre 
des Dieux, les fêtesqu'ibc^Iébroient 
au tour de fon tombeau ^ étoient au 
jnoins une bonne^reuve du refpeâ 
& de la vénération qu^ils confer- 
verent pendant long-tems pour la 
mémoire de ce grand homme. 

{75) Ci-d. not. 69» 

(77; Tertuilîanus de tnimac^p* x. 

{78} Ci^. Xiv. UL ch! 14. $• U* 
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§• VI. Anacharfis eft un autre Phi- tuftoîre du 
lofophe Scythe , dont les Grecs ont a^ISs. 
fait un très-grand cas« Ils ont porté 
leur admiration jufqii'à le mettre au 
nombre de leurs Sages (79) ; jufqu'à 
le propofer comme une preuve (80) 
i}ue la fagefle n'étoit pas inacceffible 
aux Peuples mêmes qui pafToient 
pour les plus ftupides & les plus bar- 
bares. On peut en dire quelqite chofe 
de plus certain que d*Orphée , parce 
qu'il vivoit dans un tems dont il nous 
refte des monumens. Les Scythei 
dont il eft iffu, font appelles (8 i)No- 
mades, parce qu'ils n'a voient point 
de demeure fixe , & Galaûophages 

(8z), parce qu'ils ne fe nourriffoient 

>- . ■ , ■ , „ . ■■1,1 ■■■ - — 

( 79) Sciabo VII. SOI. H«rodoc . IV. 4*» 
Diogen. Laect. Froœm. pag. 9. Clem. Alcxt 
Stroni. lib. I. cap x $. p. isf . 

(So)Epidiarmu8 vel Mcnandcr ap Stoboeum 
Seim. 21 S. p. 727, 

(ti)Scymnus Cliius p. 37t. Flataich. Sept» 
Sapienc. Confiv.cap. i4« 

(ta) Nicol. Dama c. ap. Strabceuin Scim^ 
%%, »• xit, te ap. V*lc£iimp* 5<x« 

Bhx 
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guères que de lait & de fromaget 
Ç'étoit , pour le remarquer en paf- 
fant , les mêmes Gétes (8} ) que 
Darius , fils d'Hyftafpe , vint atta- 
quer en Europe 5 1.5 ans avant J, C. 
& ils étoieiit alors maîtres de tout 
le Pays qui s*étend depuis le Danube 
jufqu'au Boriflhène, ou jufqu'aa 
Tanaïs. : 

La naiiTance d'Anacharfis était 
des plus illuftres , puifqu'il étoit 
de I4 famille Royale des Gétes, puis- 
que Ton frère Cadvida(84), fan 

(tj) Scrabo VII. 305. Jornand, cap, lo» 
|ag. tfi*. 

($4) On a ciQ devoir ranger de cette mt^ 
nière U généalog<e d'Anachards. Diogcnç 
Laërce dit ( ci-dcflas" not. 85. ) qu'Anacharfîj 
étoix fils de Gnurus àc frère de Cal vida Roi 
iti Scythes.' Hérodote *dii( ci-d. §. ix. noc. 
Kl. ) cjtt'ÂJtaohaifîs etoit oncle var^vr , du 
Roi Indathyife , ficqueSauliuSy père d'Inda- 
chyrie ; etoit neveu è ^iKi^iJ't^s duFhUofophe. 
Indachyrfe etoit donc le petit - neveu d'Ana- 
«harfis. Lucien dit ( ci-defT. not. 95. ) qu'A- 
tiacharfis étoit fils de Daucetus. Mais Hérodote 
mérite plus de foi , p;itce qu'il rappoite ce ' 
^u'il avoit oui dire à Timncs » tuteur dt Sjpar* 
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nev^u SaiiKus , & fon petit-neveu 
Indathyrfus régnèrent fuccefli ve- 
ndent fur cette Nation. Le dernier de 
ces Princes étoit fur le trône (85) du 
tems de Tinvafion de Darius , & lui 
réfifta vîgoureufement. Le père de 
notre Philofophe s'appelloit Gnurus 
(86). II avoit eu ce fils d'une femme 
Grecque qui prit un grand foin de 
fon éducation. Elle n'oublia pas fuit^ 
tout de lui apprendre la Langue de 
fon Pays , de forte qu'il parloit (87) 
le Scythe & le Grec avec la même 
facilité. 

Ne pourroit-on pas foupçonner, , 
avec quelque fondement,que le 00m 
d'Anacharfisfut un fobriquet que les 
Scythes donnèrent à ce Philofophe, 

gapirhcs^ Roi des Scythes. Ci-delTus , $. ii, 
not. 161. 

(«s) Herodot. IV. 12^-117. 

(«6) Diogcn. Lacrt. S. loi. p. 1^4.. Vùjiex^ 
ci-dcffus , §. II. not. 161. 

(87) Suidas Tom. I. pag. 572. 0e in Sxvlai 
Tom* III. p. 119» 

Bb3 
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parce que (88) fa mère lui faifoît 
quelquefois couper les cheveux &C 
rafer la tête à la manière des. Grecs ? 
Cela paroiffoit abfolument extraoH 
dinaire aux Scythes : ils regardoient 
de longs cheveux comme une mai^ 
que de Nobleffe. 

Quoi qu'il en foit, Anacharfis té-; 

«loigna dès fa plus tendre jeuneffe; 

une forte envie de voir les Pays 



(««) On «onjcélttrc qvL*Anâcharfs lîgnifioît, 
•n Scytiie- , un homme qai n-a poiitc de chc« 
Tcux> comme L^niarus , nom de . lafieurs Fiin» 
CCS Thraces & Illyriens , marque celui qui porte 
de >o^gs cheveuK. U eftvrai qiie Ptutarque 
repr^fente Anacharfis avec une loague che? c- 
lurc. Plutàrch. Conviv. Sept. Sapient. Tom. II. 
peg.* X4S. Mais Anacharfis pouvoit avoir repris 
fes cheveux. D'ailleurs , iJ n'cû pas impoflîble 
que Flutarque aie cru devoir donner à notre 
Philofophc un ornement aflfeftë aux Princes 
Scythes , fans examiner s^'d portoit effeftifc* 
ment de longs cheveux. Au furplus , on Jift 
donne cette ^tymologie que comme une purfr 
conjeAure. Voici une autre ^tyraologîc Grec» 
que du nom d' Anacharfis. *AiaKttfo9ts 2>tt/6ii 

'ï>V3C«f*^>'''"l' X^f'^' Etymol, Magn.p. ïo** 
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«trangers , & fur-toitt Ja Grèce. Il n« 
6iit pas en être farpris. Sa mère n'a- 
voit pas manquéj^ns dotite, de l'en- 
Iretenir fouvent , ioxt de la différenct 
qii^l y avoit entre les vaftes déferts 
de la Scythie , & les campagnes fer- 
tiles de la Grèce, fcrit de Tavantage 
qu'an trouvent à vivre 2x1 milieu 
4'une Nation policée, qui cultivoit 
avec fuccèsles Sciences & les Arts, 
plutôt qu'avec des Barbares qiri ^ 
n'ayant d'autre métier que celui des 
armes , ne s'occupoient , darairt la 
paix, que du foin de leurs troupeaux. 
Ce qui montre l'habileté d'Ana- 
cbarfis , c'f ft qu'il fut prévoir & 
prévenir , en homme d'efprit , les 
obftaçles qui auraient pn l'empên 
cher ^e fuiVre fon inclinati^ra. Le» 
Scythes avoient (8^) une grande 
Averfion pour les ^KKtttuEÎesétran-^ 



(tp) Hexodot. IV. 7^.80. ^lian. Vaf. H'dk 

Bb4- ^ ' 
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gères 9 & ne fonufFroient pas que les 
jeunes gens fortiffent de leur Patrie 
pour voir des Pays d'où ils auroïent 
pu rapporter du penchant pour des 
nouveautés/qui pafibient toujours 
pour dangereufes par cela même 
qu'elles venoient du dehors. Cepen- 
dant Anachariis trouva le moyen 
d'obtenir - Tagrément au Roi pour 
fon voyage , & de fe faire donner 
ime efpèce de commiffion (90) par 
laquelle il ctoit chargé de s'informer 
d'e tout ce, qu'il y.avoît de plus re- 
marquable dans les difFérens Pays 
par lefquels il pâfferoit, 
: En conféquence de cet ordre i 
'Anacharfis commençâmes voyages , 
non pas esajeiuie homme, pour voir 
du Pays , màisién PhilDfophe , dans 
lai fei4e vue çle 'xônnoître les Loix 
(91) 9 & la manière de vivr^ des axi- 

"■^ " ^ ^ ' ■ ■ i K ^ 

(90), Hcrodôt. IV. 77. ci-deir9US ,5. il. 
HOt. 157. . • • , 

(91) Ci-dclTus, ûot. «I. ci-dcifoHs, J, n 
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très Peuples , & de profiter de ces 
connoiffances , tant pour fe conduire 
lui-même à un plus haut degré de 
vertu & de perfeâion (91 ) , que 
pour fe mettre en état de fervir plus 
^itilement fa Nation.Ces vues étoient 
également dignes , & d'un homme 
de grande naifFance , & d'un Philo- 
fophe. On voyage toujours avec fuc* 
ces , lorfqu'on fe conduit d'après dô 
tels principes. 

• La grande réputation que Solon 
s'étoït acquife parmi les Grecs, attira 
d'abord Anacharfis à Athènes , où il 
arriva (93) la première année de la 
XL Vil^î. Oly mpiade,c'eft-à-dire, 591 
ans avant L C Auffi-tôt qu'il fut en- 
tré dans la Ville , il fe fit montrer 
(94) la maifon de Solon , & chargea 
iindomeftique qu'il trou va à la porte, . 

(92) Ci deffoas, $, XT.not. Ko. 
(9i\ Diogcn. Lacrt. S. loi. p. 65, 
(94^ Plutarch. Solonc Tora. I. p. So. Dioj, 
Laert. S. ioi>ioz« p. «5. 
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de dire à fon Maître qu'un Etrangcf 
qui étoit venu à Athènes , pour être 
reçu au nombre de fes amis , & , s'il 
étoit poifible , pour loger chez lui ^ 
demandoit à le voir. Solon , furpris 
de cette ingénuité dun inccmi^u^lui 
fit répondre qu'il convenoit mieux 
de fe faire des amis dans fa Patrie. Un 
compliment en apparence fi défobli- 
géant 9 ne rebuta point Anacharfis. U 
entra hardiment dans Tappartement 
où étoit Solon ^ & lui dit en labor- 
dant: «Puifque vous êtes dans votre 
» Patrie , il vous convient donc de 
» vous y faire des amis , & d'y rece- 
*» voir des Etrangers. » Solon , char- 
mé d'une repartie fi prompte & fi 
jufte , fit mille carefies à Anacharfis , 
le reçut dans fa maifon, &c le mit 
bientôt au nombre de fes plus in^ 
^ times amis. 

C'eft ainfi que Plutarque & Dio- 
gêne Laërce rapportent ce trait. Lu- 
cien le raconte d'une manière un 
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peu diffërente. Il prétend qu'Ana- 
charfis (95) ayant débarqué au Port 
de Pirée , rencontra d'abord un 
Scythe , nommé Toxaris , qui pratî-* 
tiquoit la Médecine dans cette Ville , 
& le conjura au nom de leurs Dieux 
communs de le recevoir dans fa mai* 
fon , qu'enfuite Toxaris le recom- 
manda comme un homme de naifr 
fance à Solon qui en prit grand foin. 
On pourroit peut-être accorder 
ces Auteurs , en fuppofant que Solon 
neconfentit à recevoir Anacharfîs 
dans fa maifon & à fa table , qu'a* 
près que Toxaris l'eût inflruit de la 
naiflance &c des bonnes qualités de 
ce jeune homme. Mais , au refte , il 
faut avouer que Lucien femble n'a- 
voir cherché ni la vérité , ni la vrai- 
"femblance dans ce qu'il rapporte 
d'Anacharfis. Il dit 9 part exemple ; 
qii'Anachariis ne parloit point Grec 

(s 5) LuclaA* Sc^ch. p, 340-}44» 
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lorfqu'il arriva à Athènes , & Gepej> 
dant il le fait d'abord entrer en con- 
yerfation avec Solon. Il dit encore 
que Solon étoit vieux & pauvre 
lorfque Toxaris lui préfenta le Phi- 
lofbphe Scythe. Cependant Solon 
n'avoir pas cinquante ans au com- 
-mencent de la XL VII Olympiade , 
& c'étoit alors le tems de fa plus 
grande profpérlté. 

Quoi qu'il en foit, il eft conftant 
qu'Anacharfis obtint, ou par lui- 
même , ou par la recommandation 
d'un ami , tout ce qu'il avoit fou- 
haité. Il entra daos.la maifon de So- 
lon , & fut traité non pas comme un 
difciple , mais comme un ami & un 
compagnon d'étude. Le Maître con- 
fultoit quelquefois l'Ecolier , 6c re- 
ce voit fes avis jufques dans les chofes 
les plus importantes. On en trouve 
im exemple dans ce qui eft rapporté 
par Plutarque. « Anacharfis , dit cet 
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. » Auteur (96) , ayant appris de So- 
y> Ion qu'il s'occupoit à dreffer un 
» coips de Loix en faveur des Athé- 
» niens, femocqua defonentreprife, 
» & lui dit qu'il s'abufoit beaucoup , 
»s'il croyoit pouvoir remédier aux 
•^injuftices & aux cupidités qui en. 
» font la caufe, par des Loix écrites, 
» Ce font, difoit-il , des toiles d'araU 
»gnée. Les petites mouches y font pri'- 
»fes : les groffes brifent la toile ( 97 ). 
» Solon lui répondit: Comme leshom^ 
f> mes qui ont fait quelqu' accord, n'ont 
fi pas coutume de s* en écarter, lorfqtiils 
» ont tous le mime ir%térêt à en remplir 
f^ fidèlement les conditions,/ aurai foin 
>f de donnera mes Concitoyens des Loipç 
^fifages Çr fi utiles qu'ils feront oUi-^ 

» gés de convenir qu^il efi de leur propre 

>— — , 

(96) Flutarch. Solon. Tom. I. p. Si. VojêXt 
fluflt Valer. Max. lib. VII c|p. 2. ti. I4. 

(97) Ce root cft attiibué à Solon par DxOn 
genç Laëcec , lib I. 0'^. 5 S. p. 57. & \ Ze<> 
kucus, Lcgifl iceuc des X#oçûeA9 ^ j^as Stobee^' 
icim. i+j. p. 45Vi 
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M intérêt de Us obftrvcr. Cependant ,' 
jfobferve Plutarque, Tévénement 
9¥ répondit beaucoup plus au ;uge- 
nment d'Anachariis qu'aux efpéran* 
» ces de Solon. h 

La réflexion d'AnacharfisétoItaf- 
furément très-jufte. Les meilleures 
Loix ne remédient point à la corrup- 
tion du cœur humain , ni aux defirs 
déréglés qui font la fource de toutes 
les injuâices. Les peines que les Loix 
décelant contre les injuAes,ne frap- 
pent guère que les petits & les pau« 
yres. Un Philofophe qui rendroit 
les hommes fages , juftes ^ vertueux f 
acquerroit certainement pius de 
gloire y & rendroit au genre-humaia 
un fervice incomparablement plus 
grand que tous ceux des Légifla- 
teurs. Ceux-ci ne font qu'oppofer 
des digues & des barrières aux déré^ 
glemens du cœur & à Temportement 
des payons. Mais il faut avouer^ 
malgré toutes ces réflexions^ que i'i-t 
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iét d'Anachariîs n'étoit dans le fonds 
qu'un fenatifme philofophique , à 
peu-près femblable à celui que Ton 
remarque dans la République de Pla- 
ton. Comme il y a des hommes in- 
juftes & fcelérats, que ni la Philofo- 
phie, nila Religion ne corrigeront 
jamais , il eft abfolument néceffaire 
qu'on tâche de les retenir dans le dé- 
voir ; &c d'affurer les bi«ns & le re- 
pos des honnêtes gens par de bonnes 
Loix. Il eft vrai que les richeffes & la 
puiflattce font bien fouvent un rem- 
part y à Tabri duquel on viole impu- 
nément les Loix les plus juftes & les 
plus févères. C/eft qu'il y a des in- 
conviniens attachés à tous les éta- 
feliffemens humains. Mais, comme 
l'inconvénient feroît encore plus 
grand , fi l'on vouloit abolir toutes 
les Loix , il faut avouer que Solon 
avoit raifon , & le Difciple en con- 
vint lui-même dans la fuite , puif- 
gu'àrimitation de fonMdître^il écri- 
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voitauffi desLoix(98),ou au moins, 
des réflexions ( 99 ) fur les Loix des 
Scythes & des Grecs , ^ fur les 
moyens de les faire fervir à perfec- 
tionner la conduite de l'honnne. 

§• VII. Après avoir demeuré quel- 
que tems à Athènes ( 100) , Ana- 
charfis alla vifiter les principales 
Villes de la Grèce. On a des preu- 
ves qu'il fut à Corinthe (101), à 
Lacédémoiie (loi) ^ & dans quel- 
ques autres endroits. Il n'eft pas 
fans apparence qu'il ait fait la plu* 
part de fes voyages en accompagnant 
Solon , qui , après avoir fait rece- 
voir fes Loix aux Athéniens , en 
obtint la permiffion de s'abfenter de 
jfa patrie pour dix ans. Sous prétexte 
(103 ) d'aller négotier dans les Pays 

(9»! Ci-d. not. Sfe. 

(py^Cl dcflbiH , $. xo. not* isi* 154, 
(looj Ci.d. $. 6, not. 9 5* 
(101) ci - dclfous , not. 1 10. 
(lûf) Ci-d«(rous ,§.' M. not. itft. 
ln»i}tUmCk*Soioncj cap. &%. 

j^trangers,' 
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iétrangers , il cherchoit à fe délivrer 
d'une foule d'importuns, qui ve* 
tioientjà tout moment,lui demander 
l'explication ou la réformation de 
quelque Loi. Anacharfis revint en»- 
faité à Athènes , & , foit qu'il fut ' 
. arrivé dans fon Pays quelque révo- 
lution qui TempêcHât d'y retour- 
ner , foit qu'il ne pût fe, rdfoudre à 
quitter fon Maître , foit enfin que 
le féjour d'Athènes lui'plùt , il y 
fixa fa demeuré & n\q. ibf tk (i 04) 
qu'après la mort de Soloh ,'que l'on 
place à la féconde année delà 55^. 
Olympiade (105). Il réfulte de là 
qu'Anacharfis ne retourna dans fa 
patrie (106) que trente & quel- 
!ques années après en être forti, 

(104} Gi-dcfTas , §. 6, not. 95. 

(los Soldn ctoit né dans lie cours de U' 
XXXVc. Oliympîadc , & sécat to ans. On a 
donc r lifon de placer Ta mort i 1 1 LVe. Olym- 
piade. Voyez. Plutaich. Soloû. in fine Diogen. 
Xaert. SOlonc in fine. Petav. Rat. Tcmp. P.T04, 

(106} Anacharfis arriva à Athènes la prc- 

Tome r ni. Ce 
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Pendant le féjour que notre Phîi 
jbfbphe fit. à Athènes , il y obtint 
(107) les droits de Citoyen , & fut 
initié aux Myftères d'Eleufis. Il ne 
faut pas douter que Tctroitç amitié 
oh il vécut toujours avec Solon^i 
n^çiit contribué , autant que fon pro- 
pre naérite, à lui procurer ces dit 
tindions que Ton accordplt rare- 
ment dans ce tems là à des étran* 
gers , &f , furrtout > à des barbares. 
Ce n'eft pas y cependant , que Ton 
prétende diaùnuer par-là les belles 
qualités d'Anarchafis. II eâ certain 
qu'elles furent reconnues , non- 
feulement à Athènes^ mais auffi 
.' " ' ■ ' ■ I j ■ ^ 

mierc annce de la XLVlIc. Olympiade , qui 
tombe fur Tan 55* avant J. C. J* fonH d*4.- 
«hènes apiès la mort de Salaa , uiVvëc la fé- 
conde annc'c de la LVe. Qlymviade , qui 
•ft la 5 59«* avant Jefus-Chriâ. En s'en reCour- 
»ant dans fa Patrie > U pafïà à la Cour du Ror 
Crefus , qui fut vaincu par Cyriss la première 
année de la LVIIIe. Olympiade. On ne fauro^'t 
donc placer plus tard le retour d'AAadiasiis es 
Scytbie, 
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iat^ tpiite lapréfie^j çk U étoit fibé^ 
iri, §ç^ géaér^lepispiiei3^a?:4. Piftrr^W 
on admhrpit £a,.(^eâe > fa probité^ 
ù modâftici fie (u^rioutl^ brièveté , 

. 4ç (e$ réponfeys j fkî ibrtô.fjii'ii woi« 
paffé €n pro ve^l?e , f V^ i(/^ A f >?f^»<^^ 
Siythiqut , .pour dire (f!i^fi\Un D'if^ 
cours franc , /w/j ,^ .pifiin d^ fcns,, 

(109). . :. 

. OiiracGinîoiÈ,par,^ewiB5Îe,,flu'é-i 
tant à' table a:^'^^ Solon -jÇcpkiûeqr^ 
autres Sages;, ;cbjç^ Pér^ai^^r,, Ty- 
ran de la ville de Cormthe > on fit 
entrer à iaiîn du repa^ Une femsie 
pour jouerde 1^ flatte» Après qu'elle 
fp fut retirée i Ar<jlalus ( 1 iq) de- 
Sàanda k Anar^hafis jî les Scythes 

(toS) Diog. Lacrt.'Scft. loT. p. ^5. 
.(109) Suidas donne un aucce fcns de une gutré 
«Kîgtne ^ ce ptof erbe. Kajf« SuuUi in voce ^ 
» «To SKvOcav pM9K y &c Ménage ad Diog* Lactu 
lotum fopr^ c4t«. ^^ . 

(îio)ri taich. Conv. 5cpt. Sapient T. Ilr 
jâg. i^S. Mam. Tyr. Diflf. VII. p. 90. Diog^ 
Xaert. ÎM Anaehaiit Se£):, X04. {t. 6^, 

Ce» 
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arôieni Je ces 'Mùfièier^ei. ' Çîeluî - c? 
#épèndit fan#' héfifer j 'zfwti^ fC avons 
fasftUUment des vignes^ b'cft-à-dire, 
qu*il lui paroiffoit Jftuil fèant qu'oit 
appellât^tfe femme pour' (firertir des 
hommes qtii'éioî^* â-^ table , d^au-^ 
iant»plus qtte iediverfflîèment même 
qu'elléleur doi>na,cônvënort moins, 
felon l«i-, à \des fagess^, qu'à des 
hommes qui avoient bu, Ardal^s 
ayalft eric^rfe «demandé à 'fiotre Phi* 
lofo^hef fi-ks Séythes fkonnoijfoient 
une Dii^îmif^ ee^ui-ci hti nt la ré-' 
ponfe'ra|)^6rtée dans rùii des Cha- 
pitrés pFécédéris (l'î ij. » Oui , dit- 
» il , nôiis reconnoiffons des Dieux, 
ft 6c nous croyons inêmé qu'ils enf^^ 
H tendent le Jângage de' l?idmm^.- 
» Nos idées (ont . à cêtigard , ton- 
» te^ différentes des vôtres. Vous 
>i prétendez nous/urpaffer du côté 
M de réloquence , & , cependant ^ 



B E s :C É L'T ES ; Lhri iF. ^c(^ 
bi voiis vous imagiôez; que les Dieux 
i^^ehtêhdeftî avec moifis 4e plailîr lar 
^ voix de l'homme que le fon des 
» inft rumens «.- \ > 

r Pour fentir le fel de cesrépohfes ^ 
il Éiut remarquer qu'elks avo'ieift 
pour.but derabbâtre finement la va*: 
nité d'Ardalus qui , étant un excel- 
lent (i 1 1) joueur de flûte , & cette 
raifon ayant porté les habitans dç 
fon Pays à l'établir Prêtre des Mu- 
fes Ardaliennes , vouloit favoir s'il 
y avoït en Scythie des gens dé fa 
profelîiôn & de fon mérite. Avea^- 
vous , dit- il , aux Scythes , des Mu^ 
Jiciens ? » Nous nous paffons aifé- 
>y ment , répondit : Anacharfis , de 
» mxifique , de vin , & de beaucoup 
v^ d'autres chofes inutiles ^. Recon" 
noijfei^vous , au moins , des Dieux j 
ëit encore Ardalus î >> Sans doute , 

: (iiji) Plittâteb, C.ttviT. Sept. Sapicnt, ubi 
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9» répliqua Anacharfis ; m^s noaà 
« leur offrons des prières , & non 
» pas des airs de Mufique «. 

§. VIIL II paroît par les différens 
apophtegmes d'Anacharfis y que les 
Anmens nous ont confervés , qu'il 
réfléchiffoit mûrement fur tout ce 
qu'il voyoit & entendoit. Quoiqu'il 
Sxt prévenu en faveur àes Grecs , 
quoiqu'il reconnût qu'ils avoient de 
grands avantages fur les Peuples 
barbares , il ne làiffoit pas de défa- 
prouver ouvertement plufieurs cho* 
fes dans leurs coutumes &C dans 
leur manière de vivre. 

1^. Les Ecoles (^yufxvàtna) OÙ les 
jeunes g^ns, Sc même les hommes 
feits , alloient s'exercer à la lutte , à 
la courfe , & à d-autres jeux , n'é-* 
toient pas de fon goût , parce qu*ii 
s'y paffoit dés\Kofes qui lui paroif- 
foient contraires auxloix de la bien- 
féance. Il s'exprimoit là-defl«s d-unc 
manière fort ingénieufe. » Il y a ^ 



desXeltes, LlvrelK 311 

»difoit-il , (111) dans chaque ville 
M de la Grèce , un lieu marqué où 
»i les Habitans vont faire les fous ei> 
» plein jour. Arrivés dans cet en- 
*> droit , iU fe dépouiUent tous nud^ 
>> & fe font frotter d'un onguent qui 
♦> a la vertu de les rendre furieujr. 
» Auffitôt qu'on les a frottés y les 
» uns fe mettent à courir , les au- 
» très s'empoignent & fe terraffent* 
» Vous en voyez qui allongent 
» les bras , & qui frappent l'air :■ 
» d'autres fe meurtriffent le corps à 
» coups de gantelet. Quand ce ma- 
» nège a duré quelque tems , on les 
» frotte de nouveau pour leur ôter 
>^ l'onguent qu'ils avaient fur le 
n corps , après quoi ils reviennent 
» à eux-mêmes , & s^en retournent 
» amicalement les uns avec les au- 
» très , ayant pourtant les yeux baïf- 

(113) Dio. Chryfoft. Or. jx. p. >.74« D-iojr 
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» (es côntrë terre , pârde qu*ils font 
ff hontei»x de ce qu'ils viennent 
#>de faire (i 14) «, 

"^ A la réferve du gantelet, Ana* 
<fiarfis né blâ^oit aucun des exerci- 
ces qui étoieftt' en vifage parmi les 
Grecs. Mais il ne pouvoit fouffrir 
qu'on fe dépouillât tout nud pour 
courir & pour lutter , & qu'on af- 
feftât de le faire dans une place pu* 
blique ( 1 1 5 )• Par la même raifon , 

(114) Cette fortic d*Anacharfis e.^ bien fin* 
guUcrc. Il y avoit fans doute de la férocité à 
bleOer ou inême^tucr fcs Tcmblablcs de gaieté 
de cœur i mais cette manie n'ctoit |>as elTen- 
tiellement inhc ente aux exercices de la lutte, 
de la co:irfc , &c. Ces exercices rc'duits à 
•leurs ju{tes bornes , ne pouvoienr qu'être très- 
propres à rendre les hpmmes sples de -vigoa- 
leux, à leur donner des corps capables de fup- 
portcr toutfis fortes de travaux. Ot tout ce qtti 
pouvoit contribuer à rendre le corps flexible , 
ne fauroit être coniidérc comme une chofe 
pernicieufe. Note de l* Editeur, 
. .(iii) Les moeurs étoienc .donc d^ja biep 
corrompues : car , quelles imprcflîons peut faire 
la nndite fur des hommes bien règles , fur des 
hommes en ^ui une imaginition dépiavcfe J»*a 
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îl ne jugeoit pas favorablement des 
Jeux Olympiques & des autres fpec- 
tacles de cet ordre , que Ton célé-. 
broit avec beaucoup d'appareil ea, 
divers endroits de la Grèce. Outre 
que la plupart des combattans y pa* 
roiffoient nuds , il ne pouvoit d'ail- 
leurs comprendre (ii6) que les 
Grecs qui condamnoient les injures 
& les querelles^, allaffent voir des 
gens qui fe battoient , & qu'ils euf- 
fent même des prix pour ceux des 
Athlètes qui pourroient frapper & 
bleffer leurs camarades. Anacharfîs 
avoit en vue le jeu du Gantelet, oîi ^ 
les Jouteurs étoient fouvent eftro- 
plés pour toute leur vie , parles 
coups qu'ils fe portoient avec des 

^as avili les charmes de la Nature > Et rombiea 
de r finemens ne fiippofent p 's ces bienfc^an- 
cet, imaginées pour donner 4)caucoup <ie v lent 
d des chofcs qui ne font rien en elles-mêmes} 
Comment ces idées pouvo ent«€lle3 s'accordei 
«Ycc la férocité des Scythes ? Ncu dt .l*Edit*Hrk, 
(xitf, Diogen. Lactt. $cft. 103. p. 6tf, 

Tome FJ II, D4 
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gands de plomb ou de cuir durci. 
D'ailleurs , il trouvoit étrange que 
les Athlètes, qui difputoient le prix 
de la courfe ou de la lutte , fuffent 
des gens du métier (117), & que 
les Juges (118) qui diftribuoient le 
prix , n'en fiiffent point. 

1^: On conduifit Anacharfîs dan$ 
une Affemblée du Peuple d'Athènes, 
qui avoit été convoquée pour juger 
de quelques aflFaires. Il dit en for- 
mant de l'Affemblée (119), qu'il 
ctoit furpris d'une conjlitution en ver- 
tu de laquelle les f âges parlaient^ & les 
ignoruns décidoient ( 1 10 ) ; c'eft-à- 



(117) C*etoit , fans doute , un grand abat 
^u.il y eâc dés hommes exclus dé ces^ e;rerci- 
ces , & qu'on «a fSc un métlçt cous la fati&r 
faârion du PubUc. Deftincs à rendre le coptt 
^la$ lobuile , ils dévoient convenir indiftinc- 
{tcment à tous les hommes. Note de l'Ediieur, 
H . (xi9) Diogen. Laert. Seéb. roj. p. 66, 
l (1x9} Flutarch. Solone , Tom. I. p. St. 
,.( 120 ) Cette furprife ne pouvoit prove- 
nir que d'un eèle extrême pour le bien» 
inais d'an ofile mal entead^* a Un Pcmple 9 

*' - " e- fc 
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dire , qu'il ri'approuvoit point le 
gouvernement Déngiocratique;car il 
efî très - naturel que dans un Pays 
où le Peuple éflen poileilion de la 
Souveraine autorité, les Sages foiént 
chargés rd'inftruirè les ignorans ^ & 
de les mettre aii fait des matières fur 
lefquelles ceux t ci doivent porter 
leur décifion. 

Anacharfis avoit dans fa tête tout 
le plan de la République de Platon* 
Il auroit voulu que le monde ne fût 
gouverné que par les Sages, Mais 

*li I I m I III M I il 11 I ,.i j I ■«.i.-. y ■ ■! I g . ■ I I 

n^ comme le dit tiès-bien Montefquicu ,£IprU 
9' des Loix, Liv. II. ch. 2. un Peuple -qui a It 
ï> fouveraine puiiTance , doit faire pai lui* 
1» même tout ce qu'il peut bien faite 1 de c* 
m qu'il ne peut pas bien faire , il faut qu'il I«. 
1) f^lic par fes Minifties «. Toiit ce qui de- 
mande de l'aftion e€t <]ans ce dernier ca«> 
mais antrcm«nt , il eft -admifftble -de voir le 
peuple fe décider dfaprès les inûruclions dei 
Sages , & ceux-ci doivent aiTez rcfpcftti leutï 
concitoyens pour ne pas ufurper le droit de 
^averaintté. Tout homme aie dxoi dVdatfie» 
tCbt>fembfobles.; m»is 11 i^e lui appartient p«# 
et; ««|lc« lc(U« 4Ôiga». iHfM Je'À'MiiitMn, v •' 
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la difficulté conflfteroit à les trou- 
ver &ç aies faire recOnnoitre peur 
tels par ceux qui doivent leur obéir. 
Il difoit, pour fe fervir de la verfion 
d'Amjot (i II), >» que la République 
^ k; mieux ordonnée eft celle où 
0k toutes chofes étant égales entre les 
*> Habitans , la prèléance fe mefure 
>i à la vertu & le rebut au vice «, 
On ne peut contéfter la beauté du 
plan y mais il eft facile de compren- 
dre que l'exécution en eil morale^ 
tnent impoffible. 

3^. Anacharils blâmoitavec plus 
de raifon fur d'autres objets , la ma« 
nière de vivre des Athéniens & des 
Grecs en général II fe tran/portoit 
fouvent dans la place publique 

(xai) oii Ton vendoit les denrées. 

"■ ^ ■ ' ■ '-.-"-■ ■ ■ 1 

■ '(ixi) Banque: des 5ept Sages» pag. $os* 
fcon?iv. Sept. Sapieot» Tom, IL p. 157. 

(iS2| Cette place i^toît encore à Athèoci 
«ae cfpèce de bourfè » où tous ceux qui 
«votent à négocier quelque uffàkt d'intàét ^ 
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f> En voyant tout ce qui fe paffoit 
^ dans cette place , vous condamnei; 
» le menfonge , difoit-il (ix}) , & 
p vous mentez ouvertement toutes 
>> les fois que vous avez quelque 
» chofe à négocier. Vos Marchez 
♦» font des lieux établis pour trom- 
^ per,& pour s*^nrichir aux dépens 
» des autres «. Ces réflexions pour- 
roient convenir encore à notre fié- 
cle. Quoique la bonne foi foit,pour 
ainfi dire^ Tame du commerce, il 
s'y commet des fraudes comme par- 
tout ailleurs, 

'4^, Les feflîns des Grecs déplai-. 
foient auffi , avec raifon ^ à notre 
Philofophe. Accoutumé à une vie. 
fnigale (124) , il ne pouvoit s'ac- 
commoder de la profufion qui y ré- 
gnoit. Il lui paroiffoit encore plus 
étrange, que des Peuples qui fe glo- 

(l2)) Diog* Laert. Scd. 104. cap. 5* p. 66, 
«c feq. 

(«24) Ci'delTous^^. II. not. 174. 

Dd3 
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rifioient de ciiltïver la raifon , don- 
liaflent avec une efpèce de fureur 
dans des excès qui ôtent à rhomme 
f ufage de la raifon , & qui abrutif- 
fent entièrement ceux qui y retom- 
bent fou vent. Anacharfis feifoit , à 
ce fujet , mille réflexions pleines 
d'efprit & de bon fens. » Au corn- 
h mencement du repas , difoit - il 
* (il 5) aux Grecs, vous buvez dans 
>>de petits gobelets ; quand vous 
>> avez btt au - delà même de ce que 
>i permet la raifoa , vous en feires 
n apporter de plus grands. La pre- 
M miere coupe (116) que vou^ pré* 
» fentez aux convives , eil accordée 



(izs) Diog. Lacit. ubi fuprà. 

(izfi^Stobœas Serm. 44.. p. iss. ^ Sctm. 
IS. p. 302, On acrrîbtioit au(& à Ânachatfît 
d'avoir dit que U v/jgMc froâmifoit wis grtkpptt , 
/*KW ^uidèUShJes fins^l'autn fu» tnjvre ^ & lé 
troipème qui phrt^e famé tUns ta douleur. Dîogen. 
liacrt. ScA 104. cap. f. p. 66, 8c fcq. Stob^f 
attribue cette Senccoce à Fytkagore. Scobo&us , 
Serm. t S. p. s 02. 
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H^w befoin , parce qu'elk cohtn- 
. >> bue à Pentfetien de la fanté : la 
» féconde eft un fuperflu qui n'eft 
»que pour le plailir : la troilièmc^ 
n vous rend querelleux , & la det- 
» nière vous m^t en fureur «. 

Anacharfis ne pouvoit foufFrir 
qu'on établît des prix en faveur de 
ceux qui boiroient le plus dans un 
feftin. Un jour que Périandre avoit 
(117) propofé un femblable prix à 
{çs convives , Anacharfis le deman- 
da préférablement à tous les autres;, 
fous prétexte qu'il s'étoit enivré le 
premier. Comme on rioit de fa de- 
mande : V» Je i>e vois pas, dit-il, qu'en 
» invitant 1C3 COnvivCS à boire, vous 
» puiffiez vous propofer d'autre but 
» que de les enivrer. Je l'ai atteint 
» le premier; il eft jufte que le prix 
>f me foit adjugé de la même ma- 



(i27)Ahcn. lib. x. cap. id. Plutarcli 
Conviv. Seçj. Sapient. T. II, p. 15^* 

Dd4 
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» nière que le prix de la courfe s(^ 
M partient à celui qui touche le pre- 
h mier au but «. Cette réflexion étoit 
affurément un fophifine ; mais elle 
relevoit d'une manière très-ingé- 
«ieufe , la brutalité de l'homme , 
qui eft capable de fe faire honneur 
de boire ou de manger plus que les 
autres. 

Comme Anacharfis penfoit qu'une 
honnête converfation étoit le plus 
bel ornement d'un repas , il n'ap- 
.prouvoit point auffi qu'on y intro- 
duifit des Muficiens ou des bouffons^ 
ni qu'on préférât des recréations 
qui ctourdiflbient les convives , ou 
qui ,tout au plus, ne faifoîent que 
les amufer, à d'autres qui pouvoient 
les inftfuire utilement. On fit entrer 
un jour des bouffons (ix8) dans un 
feilin où il avoit été invité ; mais il 
garda tout fon férieux , pendant que 



{izt) Athcn. lib. XIV. cap. v 
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les autres convives rîoîènt à gorge 
déployée des plaîfanteries de ces ba- 
ladins. Quelques momens après ^ on 
produifit un linge dont les poftures 
firent jetter des éclats de rire à Ana- 
charfis. Comme on lui demandoit 
la raifon d'une conduite fi diftéren* 
te de la première , il répondit « que 
» le finge a voit été formé par la na- 
>»ture pour divertir Thomme , au 
M lieu qu'il étoit contre la nature 
>* que l'homme fe fit une étude & un 
M art de divertir fes femblables par 
y^ des poftures de fmge «. 

5^. Enfin les Philofophes mêmes 
qu'Anacharfis reconnoifl'oit pour (es 
Maîtres , ne pouvoient pas fe glori- 
fier d'avoir fon approbation à toute 
forte d'égards. Il difoit que leur fa- 
gefle étoit verbeufe , &c qu'elle 
confiftoit plutôt dans de belles pa- 
roles qu'en de grandes aâions. Il 
a voit affurément raifon. Comme c'é- 
toit.la coutume dans ce tems-là , de 
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propofer toutes fortes de queftioiïs 
fubtiles ^ux homities qui étoient en 
réputation de fageffe , la grande 
étude des fages étoit de répondre à 
ces demandes d'une manière jufte 
& ingénieufe. Anacharfis fiit obli- 
gé , comme les autres , de s'affujet- 
tir à cette Loi , & nous verrons tout 
à rheure qu'il fe tira affez heureu- 
fement des queftions qu'on lui fit ; 
mais il ne pou voit foufFrir que quel- 
ques bons mots, quelques reparties 
promptes & heureufes fiiflent ca- 
pables d'acquérir à un homme le, 
nom & la réputation de Sage. Se- 
lon lui , l'effentiel de la fageffe 
étoit d'avoir l'efprit jufte, de parler 
peu & avec fens , & fur - tout de 
bien régler fa conduite. Ce qvie Ma- 
xime de Tyr (1x9) rapporte fur ce 
fujet , mérite d'être lu. Anacharfis 
ayant trouvé dans un petit endroit 



(129) Max. T/r. Diir. XV. p, i/tf. 
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de la Grèce , un homme qui étoit 
en même tems bon père , bon mari , 
bon maître & bon économe , décla- 
ra que c'étoit là le fage qu'il cher- 
choit. » J'ai trouvé , difoit-il , dans 
» cet homme-là très-peu de paroles , 
.>»mais en même tems ime riche 
I» abondance d'aâions «. 

§. IX. Voici quelques - unes des scntencci 
queflions que Ton ût à Anacharfis , 
avec les réponfes qui lui acquirent 
le nom de Sage. On demandoit com- 
.jTient & par quels moyens un Roi 
pouvoit fe rendre véritablement 
Illuftre. Cefl, répondit-il (130), lorf 
quil a ajfc[ de modeflUpour reconnaît 
trt quil n\fi pas le fiul fage de fon 
Royaume , c'eft - à- dire , lorfqu'au 

■ I ■ ■ . I ■ ■ ■ ■■ I ■ I | ë 

' (130) Stoboeus Sctm. T47. p» 4SS. On Ht 
flans Plutarquc s'il tft le ftulfuge ie fon Royéiume, 
Conv. Sept. Sapienc. T. II. p. isi» Mais il eft 
?iûbie qae la particule négative manque dans 
le texte de Plutarquc. N'y auroit- il pas do 
Textravagance de fc croire le feut fM^e d'au 
ïtat ? 
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lieu de faire tout à fa tête , il eft ca« 
pable d'écouter & de fuivre un 
• bon confeil. La réponfe étoit aflli- 
rément très * jufte ^ mais elle étoit 
au ffi très- libre , s'il eft vrai, comme 
Plutarque Taffure , qu'elle fiit fài^e 
à la table de Périandre , Roi de Co« 
TÎnthe. 

On demandoit encore à Anachar- 
fis ce qui étoit le- plus contraire à 
rhomme. Il répondit (131)» qu'Or- 
ly dinairement Thommen'avoit point 
>>de plus grand ennemi que lui- 
H même «. A la queftion pourquoi 
la plupart des hommes étoient tou- 
jours chagrins , il répliqua (132): 
» C'eft qu'ils s'affligent , hon-fèule- 
•» ment de leurs propres maux , mais 
ff encore du bien & de la profpé- 
» rite d'autrui a. Qu'y a-t-il de ben 
&c de mauvais dans l'homme , lui 



(13 x^- 5to^oeiis, Serin, itf p. st« 
^31} Scob. Serin. Z40. p. 40 1« 
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difoît quelqu'un ? Ccjl la langu€ 
( 13 3 ) 4 dit Anacharfis. Un autrç lui 
demandoît quel étoit le véritable 
moyen d'éloigner les hommes de 
rivrognerie ? » C'eft , réppndit - il 
H ( 1 3 4) , de leur faire regarder tou- 
I» tes les fotriiès que fait \in homme 
» ivre «. Qn vint encore lui deman- 
der à quoi l'argent étoit bon aux 
Grecs ? Il répondit (i35)> » l'ar* 
n gent-^eft bon pour le conter «. Il 
youloit taxer par là , dit Euftathius 
(136) , l'avarice d'un grand nom- 
bre de Grecs qui ne tiroient poiat 
4'autre ufage de leur argent que de 
le compter du matin au foir. Cet 
éclairciffement fauve la répon* 
fe d'Anachdrfis : en effet , l'argent 
eft b|on à beaucoup de çhofes ^ 



(iJi)Di g. Laert. Scrm. Ï04. p. <7. 
{i?4j Stoboeus .Serin. 4+- P« i$$.Scrm. ft^ 
pjg. J02. Diog. L.lcrt. Scft. lo|. p. 4tf. 
(11$) Athen lib, IV. cap 1$. p. Hf. 
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quand on fçait le bien employer.' 
Parmi le grand nombre de quef- 
tions que Ton propofoit à Ana- 
charfis , il s*eh trouvoit quelquefois 
de ridicules , d'autres dont il ne con- 
yenoit pas de demander la folution 
à un Philofophe. Un fuffifant vint 
un jour lui demander » qui des 
W deux étoient en plus grand nom- 
h bre (13 7},les vivans ou les morts»»? 
Anacharfis , ail lieu de répondre 
à une queftion fi frivole y deman- 
da lui-même à cet homme : » Dans 
4f quel nombre il mettoit ceux qui 
h étoient en mer a ? Un autre qui fe 
préparoit à faire un voyage , lui 
ayant demandé » fur quelle forte 
if de Vaiffeau on pouvoit s'embar- 
H quer le plus fîirement (138), « il 
répondit , fur ceux que Von a tiré à 
terre ^ c'eft-à-dire , qu'alors , corn-» 

•• — IPH 

(137) Diog. Lacrt. Sccl. X04. p 67, 
(i3«J Dioç.TLaciL Sccl. I«4. p. «7» ' 
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îhe aujourd'hui , les grands hom- 
mes difoient quelquefois des baga- 
telles. Ce qui peut excufer ici Ana- 
charfis , c'eft qu'il vouloit infinuer 
par fa réponfe , qu'une femblable 
queftion devoit être propofée à un 
Marchand , ou à un Pilote , plutôt 
qu'à un Philofophe* 
' Voici encore quelques autres Sen- 
tences d'Anacharfis. Ils difoit(i39) 
>► qu'il valoit mieux n'avoir qu'un 
>> feulami bien choifi,que d'en avoir 
i>plufieurs.à la douzaine (140) «♦ 



(iî9)Diog Laert. ScA. 105. p. 67. 
(140 L'expérience de tous les /ours prouvé 
|« vérité de cette Sentence. Nous fommes ha- 
bitues à la repeter à chaque inftant . ôc qu'il 
eft rare que quelques hommes fagcs reglcaC 
Icut conduite d'après ce principe qui les ren- 
droit moins malheureux dans le tourbillon dct 
monde X L'homme , volage & capricieux ; 
Cherche à fe faire illufion à' lui-même. Il më- 
«onnoît dans la pratique fes propres intérêts II 
«0^ Tcut fc répandre au dehors , & ne fait prefquc 

^ Aucune attention à fa faraillc.C'eft-là où il pour* 

foitcfpérerde trouver des amis : e'eft-Uoù dan$ 
4$s M>ars iafortttn^* ou.gcG«blé 4e yUUleflei^ 
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Un jour qu'il faifoit un voyage prf 
mer , il demanda au Pilote de quelle 
cpaifleur étoient les planches du 

l'homme tiouvcfott de U confolation. Quel 
eft Tepouy chëri qui n'aimeroit pas Ci femme» 
quelle cft rëpoufe adorée qui pourroic ne pat 
chérir fon mari , quels ont les enfans blca 
élevés & bien aimés de leurs parens , qui n^ 
, tretnbleroient pas de fe Toir privés <|c cens 
dont ils cimentent l'union ,& dont ils font le% 
délices ? O hommrs ! prenez-vous en à voua* 
mêmes fî vous n'av *» aucune confolation d ms 
ce monde. Vous réfiftez au vœu de la Nature , 
& vous vous préparez Tennui dans l'âge viril , 
tx. dans la viciliciTe des jours qui ne vous ie<- 
font pas moins infupportables qu'à ceux qui 
. vous environneront. De même que le Labou* 
rcur jette quelquefois des grains qui périffcnf 
fur le fable aride , fur des cailloux ou fut des 
ép nés , l'homme peut quelquefois trouver 
dans f4 famiJIe des fujets qui ne fentent pat 
le prix de l'âniitié , ou qui ne font j^û.s ca« 
pables de retour après quelques égaremens; 
mais dans une famille bien ordonnée , cet 
czemp!cs font rares , & plus tares encote qu« 
de vrais amis parmi ceux du dehors Tout 
dépend du choix U de la conduite des pères 
6e des mères. Qu'on ne fe marie point pat 
intérêt ou par caprice, qu'on s'attache à l'objet 
que l'on a choiû , qu'on é'ève avec une ten- 
dreife étUiree ceux à qièi l'on a donné la 
(our , & chaque famille fera le temple d« 
^oahcox pqur ceux qui la compoferonr. si 

yaiiTeauç 
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jVaiffeau. -Celui-ci ayant réj^ondu 
-(141) qu'elles avoient quatre doigts 
d'épaiffeur , Anacharfîs répliqua : 
Nous ne fommes donc qu^à quatre 
doigts de la mort. On voit par ce 
mot , que les pointes qui étoient fi 



dans U tumulte des paâîons , une jeunefle* 
bouillante donne dans certains écarts, les 
principes qu'elle a reçus ne tarderont pas à 
Il ramener au bien & au vrai. Si l'un 
des deux époux à eu le malheur de faire un 
mauvais choix » la tendrefle de Tes enfans 
fera le bonheur de Tes jours ^ ^ lut fera re- 
gretter la vie même dans la plus décrépite 
vicillcfl*e. L'homme biferrc ne trouve ,dc plai- 
iirs que hors de Ta famille , parce qu'il eft 
aflex injufte pour tout exiger des iiens comme 
un devoir. C'eft un tyran , & non un père. Il , 
clève.fes engins au gré de les pallions i, Ôc ne 
veut pas s'en faire àt% amis. Que cet homme 

• dénaturé fréquente les cercles , & .qu'il y 
cherche de , vrais amis , il n'en trouvera 

* point , & n'eft pas digne d'en avoir. L'hommQ 
' du monde eft ttompeur ri ne fait la cour que 

par intérêt ou par caprice \ il Te dit ami , 
xnais il ne Teft point. Dans des circonftancet 
fâcheufcs ou dans des démêlés d'intérêt , on 
apprend à le connoltrc. Note de l'Editeur. 

(X41) Diog. Laert. Seà, 103. p. 66. Euftath* 
^dlliad. XV. p. ioi4« 

Tome nu, Ee 
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fort à la mode an commencement 
du fiécle paffé , n*étoient pas incon- 
flttes aux anciens Grecs. Quelqu'un 
difoit à Anacharfis qu*il avoit l'ac- 
cent barbare ; & moi , répondit -il 
( 142 ) , /€ [ttvuvt au£i que tous les 
Grecs tiennent quelque choje des Bar^ 
hares. Un autre lui reprochoit qu'// 
itoit Scythe , & croyoit lui faire un 
grand outrage en l'appellant de ce 
nom. » Vous avez raifon , répliqua 
>^ Anacharfis ( 143 ) , ma patrie me 
» fait deshonneur , & vous en fài- 
» tes à votre patrie. J'appartiens aux 
M Scythes par ma naifTance , & vous 
M en avez les inclinations & Ja fé- 
» rocité. » Il arriva un jour dans 
un feftin qu'un jeune homme lui 
fit quelque outrage. Anacharfis , 
îzm s'émouvoir , lui dit (144): 

l> I I mmmmmmmmm l i i i ■ ■ 

(142} Clem. Alext Stzoxn. Ub, I. cap. x^. 
pag. â<î4- 

(143) Diog. Laert, Scft. 104. p. «7. StoB. 
ttixsi. aoi. p. 72Ï. 

(144J Diog. Lacrt. 5ed. joj. p. *;. 
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» Petit garçon , fi étant jeune vou3 
«» ne portez pas le vin , il faudra^ 
>> quand vous ferez vieux , que 
» vous portiez de l'eau (145) «. 

Au refte , Tadmiration que Içs 
Grecs avoient pour Anacharfis,étoi,t 
fi grande qu'ils ont cru devoir tranfr 
mettre à la poflérité jufqu'à la pof- 
ture oîi il fe trouvoit naturellement 
en prenant fon repos. S'il faut les en 
croire , notre Philofophe étoit fagç 
& donnoit des leçons de vejrtu 
même, en dormant. Phérécide tslt 
contoït fort gravement (i 46), qu' Ar 
nacharfis , quand il étoit couché ^ 
avoit coutume de pofer fa main 
gauche fur le ventre , & Ja droite 
fur la bouche , pour marquer que ce 
deux parties de l'homme doivent 
Tune & l'autre être tenues en bri? 



.(145) C*cft-Wi«€ I y.pjis fcrc;t pn Portefaix , 
un Mendiant. ^ 

(i4.<) Clcm. Alex. Strom. lib. V. p. «71% 
Stoboeas Seim. 12s. p, 33^ 
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de ; mais que la langue efl , cepen*' 
dant y celle des deux qui a befoin 
d*un frein plus puiffant. On ne (çaît 
fi les Peintres peignoîent Anarcha- 
fis dans cette pofture ^ mais , au 
moins , il eft certain que l'excel- 
lente leçon qu'elle exprimoit , étoit 
écrite fur tous fes Tableaux. Ce- 
toit , pour ainfi dire , la Devife i 
laquelle on reconnoiffoit ( 147 ) les 
Images du Philofophe. 
TDoArînt §. X, Il eft fâcHeuxque les Grecs^, 
qui rapportent ces bagatelles , dr- 
fent fi peu de chofes de la Doftrine 
d'Anacbarfis. Ceft principalement 
par cet .endroit , qu'on fouhaite de 
connoîtVeun Philofophe. Peut-être, 
cependant, n'eft-ce point la faute des 
Ecrivains Grecs. Il paroît affez parce 
qu'on a eu occafion de rapporter , 
qu'Anachaffis étoit dans les mêmes 
principes que Socrate. Faîfant con- 

m . ' I II 1^ 

(147) î>io8- Lacit, Sçd, 1^4. p. «7. 



d'Aiucliar(i*s. 
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Cfter la bonne Philofophie , non 
dans des fpéculations abftrahes , qui 
ne rendent l'homme ni plus parfait, 
ni plus heureux , mais dans une vie 
fage & bien réglée , il n'a guères 
laiflfé que des maximes de Morale , 
deftinées à former la conduite de 
l'homme. Et c'étoitlà auffi le grand 
but qu'il fe propofoit , dans le petit 
nombre d'Ouvrages (148) qu'il 
avoit compofés. 

Si Plutarque a bien rapporté les 
fentimensde notre Philofophe , il 
ne s'éloignoit pas de la Doârine de 
fa Nation fur le Dogniie de Texiften- 
ce de Dieu (149) 9 ni fur celui de la 
Providence. Il di(oit (150) » qu'it 
» y avoit une ame dans les prînci- 
» pales parties du Monde ; que, comr 
» me le corps eft l'organe de l'ame , 



(i 4S) Voyez, ci-dciFous » note 1 5 3 . & 1 54* 
(14P Ci-dcflu9 , §. .7. not, no. 
(tjo; Plutarque, Banquet des Sept Sa|C5 > 
chap. 23. p. jz 2» de r£dicion d'Amiou 
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» Tame auffi eft l'organe de Dieu..;; 
» qui la manie , la drefTe > & la 
» tourne comme illui plaît «. C'é- 
toit , comme on Ta montré ailleurs 
(iyi),la Doftrine des Scythes; Ils 
reconoiffoient des Divinités fubal- 
ternes , unies aux difFérenites partiel 
de la matière , & chargées de la di* 
reâion de l'Elément oîi elles réfi- 
doient, & un Dieu fuprême qui 
étant le Père & le Maître^des Efprits, 
lesdirigeoit auflifelonfonbonplaifir. 
On croit entrevoir dans Plutarque 
(151), qu'Anacharfisajoutoit foi 
aux enchantemens dont les Scythe^ 
fe fervoient pour guérir les ma/a* 
des. 

C'eft tout ce que nous favons des 
opinions du Philofophe Scythe ; les. 
Traités qu'il avoit publiés , & qui 
pourroient, peut-être, nousenap* 

(iSx)Ci-d. Lit. III. ch. 6. 
(15») Flutarch. Conv. Scpu Sapient. Tom. II. 
pag. 4S. 
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prendre davantage, font tous perdus. 
Diogene Laërce lui attribue un Poë- 
ine de 800 Vers (153). Cétoit une 
comparaifon des Loix & des Cou- 
tumes des Scythes avec celles des 
.Grecs , & on y donnoit la préfé- 
rence aux Grecs , tant par rapport à 
leur manière de vivre, qu'à l'égard 
de l'art militaire. Suidas fait aufli 
mention de ce Poëme d'Anacharfis , 
.&4'an autjre C 154) qtii étoit up 
éloge de la frugalité. L'Hiftorien 
Ephore avoit remarqué quelque 
part ,-que le monde étoit redevable 
à Anacharfis de plufieurs chofes utiles 
à la vie ; par exemple, de l'in- 
vention des foufflets dont on fp 
fert pour allumer le feu de la roue 
du Potier , & de la double an- 
cre. Strabon ( 1 5 5 ) ne convient pas 

m * ' ' ■ ■ ■ ■ I ■ 

(i 5 j) Diog. Lacrt. Scft. i o u p. 54. 
r (154) Suid. T. I. p. 186, 

(isijStrab'o VU. 203. Diog. Laert. Sz^, 
loj. p. 67; Plin. Hift. Nat. lib. VU. cap. 5^, 
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du fait) au moins par rapport à la 
roue du Potier ^ qui ctoit déjà coii« 
nue du tems^'Homere (i 56). lia rai- 
fon. Le Scholiafte d'Appollonius fe 
moque auffi d'Ephore ( 1 57 ) > qui 
attribuoit au Philolophe Scythe l'in- 
ventioA de la double ancre 9 quoique 
Fancre fut déjà connue du temsdes 
Argonautes. Mais la remarque ne pa* 
roîtpas auffi jufieque celle de Stra* 
bon, parce que Ephore parloit de 
la double ancre («/x<>itf-oXoç) , c'eft-à* 
dire , de l'ancre à plufîeurs crochets , 
que Pline défigne fous le nom (i 58) 
d'harpagons , & diont on attribuoit 
çonflamment l'invention à . Anar 
charfis. 

§. XI. Achevons préfentement de 

Vêj€t* aufli Saidas in voce «>»cvpe^ T. I. p. 50. 
^enec. Epit. lib. I. p. ^o. & la note pi^cé« 
4encr. 

(156) Iliâd XVlII. V. tfôo. 

(157) AppoUon, Axgon. I. t. i477« SehoU 
ad h. 1. 

(ïS«>Plin. VU. 5^. 

donner 
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^nner la vie de notre Philofophe; 
Ce fut , félon les apparences , la mort 
de Solon (159), qui lui fit prendre la 
Téfoliition de quitter la Grèce , 6c 
de s^en retourner dans fon Pays , en» 
viroii trente-deux ou trente-trois 
ans après en être fortî. Il alla d'abord 
en Lydie, pour voirie Roi Créfus^' 
qui i'avoit invité fort amicalement 
de venir à fa Coun La Lettre par la- 
quelle Anacharfis répond à l'invita*»' 
fion , mérite d'être rapportée , parce 
qu'elle renferme une belle preuve du 
déiintéreflement de ce Philofophe , 
& du but qu'il s'étoit propofé dansî 
fes voyages (160). k Je fuis venu en 
)» Grèce pour connoître les moeurs 
» & les études des Griecs» Je n'ai pas 
jibefoin de l'or que vous m'offrez : 
lima fatisfaâion fera par&îte , fi 
»)e puis retourner en Scythie meil- 
♦>leur que je n'en fuis forti. Cela 

r ' ■ ■ ■ - ■ ■ I ■ m 

(iS») C'i-d. $. 7.nat. 'O5. 06, 
(ido) Dlogen. Lacil. $cLU i»Ç- P 6%^ 
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>> n'empêchera pas que je ne vouli 
>* aille trouvera Sardes, parce que 
» je mets à fort haut prix l'avantage 
» d'être reçu au nombre de vos amis.» 
Après avoir vu le Roi de Lydie, 
Anacharfis s'embarqua pour s'en re- 
tourner dans fon Pays , Sçalia pren- 
dre terre v^rs les embouchures du 
Borythène..Les Hiftoriens ne font 
pas d'accord fur ce qui lui arriva , 
après qu'il fut de retour en Scy^ 
tjiie. Voici ce qu'en difoit Hérodote 
(i6i), « Les.Scythes ont une grande 
»averiion pour les coutumes étran- 
n gères , & . particulièrement pour 
n celles des Grecs. L'exemple d'Ana- 
» charfis & celui de Scyks yen four* 
»nif|entde bonnes preuves. Le pre* 
» mier avoit vu beaucoup de Pays ,. 
H & acquis une grande fagefle daas 
»ks voyages. Comme il paflbit 
» l'Hellefpont , pour s'en retourner 
» en Scythîe , il toucha à la Ville de 
, >>Cyfique, oii l'on célébroit préçi- 
^i 6 i) Hiwdot. lib. iV. ça£, 7^. . 
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Mfément une magnifique fête à Thon? 
H neur de la Mère des Dieux. A cett^ 
» occafion , il fit vœu que , s*il arri- 
^voit iain& fauf dans fon Pays , il 
^ offriroit à la Déeûe , un facrifice 
»> par&itement femblable, & qu'il lui 
.» confacreroit une nuit folemnelle* 
M Etant donc de retour en Scy thie , 
H il fe retira fecrettement dans une 
^ forêt remplie d'arbres de toute ef- 
H pèce. On l'appelle Jfylœn , & eUç 
»eft voifine.du lieu que les Grec$ 
•» appellent en leur Languçj.k.caurfç 
P> ou la carrière d'Achille. Dans cette 
» retraite , Anacharfis célébra la fête 
»dela manière qu'il s'y étoit enga- 
»gé, battant du tambour ^ &c peu* 
n dant à des arbres les fimulacres. de 
♦> la Déeffe. Un Scythe l'ayant ap- 
n perçu^ comme il étoit occupé à 
1^ ces dévotions , alla le rapporter au 
>>Iloi Saulius, qui s'étant tranfpor- 
» té fur les lieux , & ayant trouvé 
^ Anâcharûs dans le mên?e érat^le tua( 
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»d'un coup de flèche. Aujourd'hui , 

» quand on parle aux Scythes d'Ana- 

>»charfis , ils répondent qu'ils ne le 

»»connoifient point, & ils en ufcnt 

W ainfi parce que ee Phik>fophe s*é- 

^ toit tranfporté en Grèce , & y avoit 

t» adopté des coutumes étrangères. 

t> J'ai oui dire à Tymnes , tuteur de 

»»Spargapithe , qu'Anacharfis étoit 

» oncle d'Ind^hyrfe, Roi des Scy- 

n thés , & fils de Gnurus , petit-fils 

vde Lycus, 6c arrière petit-fils de 

»Spargapythe. S'il cft vrai qu'Ana- 

„ charfis fut de cette maifon , il aura 

n été tué par fon propre Neveu (*) , 

»?lndathyrfe ayaiit été fils de Saulius 

» q\ii tua Anacharfis. » 

Diogene JLaërce raconte la chofe 
d'une maftière un peu différente; 
mais il convient , cependant, qu'Ana- 
charfis fut tué par Iç Roi Saulius 

{*) Jt Péiriult, ftc fou Ctu&ù getnai». 
Malgré cel» , il y • *!»*'« <1*"* Hérodote. Si 
Art^kttfit Aoit OiMle, Ptmm-.i'inéttriftte; 
#1 4croit ^« ^cM 4e SauUut. il*fi*^£^^ 
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( i6z ). « On dit qu*€tant de retour 
H en Scythie , il voulut changer les 
»Loix du Pays, & y introduire les 
» coutumes des Grecs ; ce qui fut 
» caufe que fon frère ( 163 ) étant à 
» la chafle avec lui , le tua d'un coup 
»5 de flèche. Il mourut en difant que 
» la fagefle dont il faifoit profeffion, 
>>J'avoit fauve en Grèce, & que 
» l'envie qu'elle lui avoit attiré, le 
» faifoit périr dans fa propre Patrie. 
» D'autres affurent qu'il fut tué pen-. 
» dant qu'il ofFroit un facrifice à la 
» manière des Grecs, w Ce qu'Héro- 
dote & Diogene-Laërcp rapportent 
de la fin tragique d'Anacharfîs , eft 
encore confirnié par Clément d'A- 
lexandrie ( 164) qui femble même 
■■■ > ■ , ■ , . I ' 1^ 

(162) Diog. Laert. Sefl. 102. p 65. 

(163) Diogene Laerce fe trompe; il parole 
que Saulius écoit neveu d'Anachards. Voyez, ci« 
defius , §, 5. not. S4. [M. Telloucier n'apoint 
fait attention qu'il y a erreur dans Htrodptc* 
Voyez, cï'd. not. (*). 

(x64)Clem.Alez.Cob. adGent. p. 120. Cyril. 
Àdv> Jul. lib« IV* p. 131. Cafaubon a temar- 

Ffj 
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approuver cette exécution. 

Il y avoit, cependant, des Au- 
teurs qui prétendoient- qu'Anachar- 
ûs retourna à là Cour du Roi de 
Scythie , qu'il y fut bien reçu , & 
qu'il mourut tranquillement au mî- 
fteu de fes Compatriotes, après avoir 
vécu ( i6y ) près de cent ans. Trois 
chofes pourroîent fàvorifer cette 
opinion. 

Premièrement, un Auteur,cité par 
Suidas,. afl[uroit(i 56) qu'Anacharfis 
avoit donné des Loix aux Scythes. 
Ce feroit , fans doute, une forte preu- 
ve qu'il fut bien reçu par fes Com- 
patriotes. Mais ces Loix des Scythes, 
dreffées ou compilées par Anacharfis,, 
paroiflentêtre une chimère. Les Scy- 

que que, par Tignorance d'un Cppifte , ces 
paroles ^ui ûliquAnio JinAcharfit eroî , qac 
quelqu'un avoir rais à la marge du pJfTsge de 
Clément d'Alexandrie ^ avoient ete fourrées 
dans le texte. Cafaub.ad Diog. Laert. Sc6L lo:^. 
pag/tfs. 

{165) Ci-dcflTus , §. 10. not. 154. 

(itfs; ci-d. â.' 6. not. 8«. 
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thés n'eurent des 'Loix écrites qu« 
plufieurs fiéfclès après le teiïis de no- 
tre PhUofophe, dontrpuvrage étoit, 
félon les apparences , unecomparai- 
fon des Loix des Grecs avec celles 
4e:fa Nation. ' 

.En Ébcdnd lieu, il eft certain qu'A-- 
nacharfis, de retour dans fa Patrie , 
yit le Roi , &'hii rendit compte de 
la çommiffion dont il a voit été char-- 
gé. Il lui parla, par exemple (167) ^ 
du vin, qui étoit encore inconnu 
parmi les Scythes , & lui montrant 
un farment de vigne qu^il âvoit ap- 
porté , il lui dit que cette plante au- 
roit déjà poùfTé des jets jufques dans 
laScythie , fi les Grecs n'a voient foin 
de la tailler tous, les ans. Hérodote 
avoue d'ailleurs Itii-même (î 68), que 
l'on publioit dansle Péloponnèfé,' 
qu'Anacharfis, en fanant au Roi la 

(167) Athcn. lib. X. p. 520. Euftath. ad. ' 
OdylT V.p. 1524. 

(idtjHcrodot.lV. 77. 

Ff4 
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relation 4^ ce qu'il aroit obfervê 
dans fes voyages, lui dit, entr^au- 
tres chofes , que les Grecs s'appK- 
quoient à tovtles les Sciences , à la 
réferve de^ Lacédérnooiens , qui, 
ccîmme d'habiles Négociateurs , ne 
s'occupoient qu'à donner & k rece- 
voir à propos, 

3^. Enfin, on a eu occafion de 
montrer ailleurs (169) , que les Scy- 
thes fervoient la Mère des Dieux , 
& lui confacroient des fêtes à peu- 
près femblafbles à celles que les Phry» 
giens 6i les Myfiens célébroiecrt en 
rhonneur de la mêtneDéefle. On a» 
par conféquent , de la peine à com- 
prendre, en q;uoi pourroitconfiiJer 
le crime d'Anacharfis. II eft vrai 
C[ue les Scythes ne vouloient pas 
qu'on repréfentât la Divinité fous la 
forme de Thomme, Mais il eu fort in- 
certain fi le fimulacre que notre Phî- 

(i(^)c:-d. Liv. III. ch. «i. 
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lofophe apporta de Cyfique , avoît 
cette forme, ^uifque celui que les 
Phrygiens( 1 7o)envoyerent à Rome^ 
quelques fiécles après, n'étoit qu'une 
pierre , ou pour mieux dire , un 
caillou. 

- Sans rien décider fur la mort d'A- 
nacharfis, il faut avouer , cependant , 
que la narration d'Hérodote paroît 
la plus vraifemblable , d'autant plus 
qu'il rapporte ce qu'il tenoit de la 
bouche d'un grand Seigneur Scythe > 
qui avoit été tuteur du Roi ( 171 ) 
Spargapithe. On peut bien croire 
qu*Anacharfis retourna d*abord à la 
Cour du Roi de Scythie. Hérodote 
ne dit pas le contraire. Mais, comme 
il fe retira fecrettement dans une fo- 
rêt , & qu'il fut découvert , célé- 
brant une fête Grecque , & à la ma- 
nière des Grecs , il n'en fallut pas da*- 



(170) Ci-deCr. Liv. III. ch •• $ f. 

(171) Ci-d. noc. i^t 



34<5 Histoire 
vantage pour le faire regarder com- 
me un impie, par des gens qui àétef- 
toient fouverainement toutes les fk- 
perftitions étrangères. Le faux zèle 
a fait périr des hommes pour desfu- 
jets bien plus légers. 
- Au refte, fi Anacharfis mourut 
d*une mort naturelle , il faut avouer, 
au moins , qu'il ne fit point de Dil- 
ciples au milieu de fa Nation : au 
lieu qu'Orphée & Zamolxis furent 
écoutés, & fuiyis par leurs Com- 
patriotes , & même par les Peuples 
voifins. La raifon de cette différence 
eft fenfible , & elle fait honneur à 
Anacharfis. Il n'étoit ni fanatique , 
ni impofteur. C'étoit un homme de 
bien qui auroit voulu réformer le 
genre humain , & le ramener à la 
vertu, en le rappellant à la raifon. Il 
n'y réuflît pas mieux que Socrate , 
dont là fin fut à peu-près aufli tra- 
gique que la fienne. Anacharfis avoit 
l'efprit jufle Sc pénétrant, le cœur 
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bon & bien placé. Il étolt vif & en- 
joué dans la converfation , fa con- 
duite étoit des plus réglées. II étoit 
jufte, défintéreffé , fobre , chafte & 
modefte. Ceft, affurément , un grand 
éloge pour lui, qu'étant d'iine Mai- 
fon Royale , il ait été capable de 
s'expofer aux fatigues & aux incom- 
modités d'un long voyage , dans la 
feule vue de cultiver fa raifon , Sf, 
d'étudier la Philofophie d'une ma- 
nière qui pût le rendre pllis honnête 
homme. 

On ne fait où Elien avoit trouvé 
(i7i)qu'Anachar{is s'étoit fouvent 
enivré à la table de Périandre , Roi 
de Corinthe , & qu'il avoit apporté 
ce défaut dans fon Pays , les Scythes 
étant accoutumés à boire le vin pur. 
Cette accufation paroît deftituée de 
toute vraifemblance. Il eft vrai (i 73), 



( 172) Blian. V. H. lib. II cap 41, p. I22» 
(173) Ci-dciTus , §. S. not. i2é. 
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comme on a eu occafion de le tap* 
porter, qu*Anacharfis fe laifla fur- 
prendre dans un feftin que Périahdre 
donnoit à plufieurs Sages qu'il avoit 
raflemblésà Corinthe. Maïs, au refte, 
notre Philofophe étoit ennemi de 
tout excès , & fa manière de vivre 
étoit des plus fimples.& des plus fru- 
gales ( 1 74). « Je fuis habillé , difoit-ij 
•» à un de ks amis , d'une étoffe corn- 
H raune , je marche pieds nuds , & je 
V couche à terre. Je ne connois point 
M d'autre aiTaifonnement à mes repas 
Wque la faim.. Mes alimens font du 
» lait ,* du fromage & de la chair. >> 
Les Grecs foufcrivent à ce témoi- 
gnage qu'Anacharfis fe rend à lui^* 
même. Ils avouent ( 175 ) qu'il leur 
reprochoit fouvent la diverfité & la 
délicateffe de leurs mets , la profil- 

(174) Cîceio Tufcul Quxft. lib. V. cap, 
fo. pag. |5oo. Vojtx, aufli ti . dc0us , $. 9» 
fiot. 141. 

(17 si Ci-d. $. t. not. tZ4. us» i2<* 
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fion qui régnoit dans leus feft ins , Sc 
fur-tout les excès qu'on y commet* 
toit pour le vin. Y a t-il quelqu'appa- ^ 
rence qu'il eût ofé donner aux Grecs ' 
de femblablesavis, & publier (176) 
un Poëme fur la frugalité , ^'il avoit 
donné lui-même dans tous les excès 
de l'intempérance ? Ne fe feroit-il ^ 
d'aillairs, trouvé, perfonne qui lui ^ 
eût reproché qu'il démentoit par (a 
conduite , les excellentes leçons qu'il 
donnoit dansfès difcours &c dans fes 
écrits? On croit qu'Elien fait égale- 
ment tort ici à Anacharfîs & atix 
Scythes. A Anacharfis , parce qu'il 
Juge des inclinations de ce Philofo- 
" phe par celles de fes Compatriotes, 
ce qui n'eft pas toujours fur. AuxScy- 
thes , parce qu'il ne diflingue point 
les tems , & qu'il accufe ces Peuples 
de boire lé vin pur dans un tems'oii 
ce breuvage leur étoit encore ior 
connu. 

(179) Ct«d« i» 10. not. 1^4. 
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On affure, au refte, qu'Anacharfis 
mourut fans.avoir été marié. Quand 
on lui demandoit ( 177) , pourquoi 
il ne prenoit point de femme , il ré- 
pondoit C{\x^il craindroit de trop aimer 
fes en/ans (^ijSy Si ceux qui rappor^ 
tent cetfe particularité ont été biea 
informés, il en réfultera qii' Athénée 
aura mis mal-à-propos fur le compte 
de notre Phllofophe, unehiftoriette 
qui ne fauroit le regarder ( i79)» 
a Un homme qui étoit à table avec 
» lui, ayant regardé fa femme , lui 
>► dit : vous Tavez prife bien laide. 
p Anacharfis répondit : je le fçais 
»auffi-bien que vous: mais qu'on 
nnousverfe du vin pur, afin que 

•tnous la trouvions belle ( 180 ). ># 

■ ' ' ' I I» 

(i77)'$trobœas Serm 201. p. 6IS. 
^ (17«) Cctre rcponfo n'cft point digne d'A- 
«acharfis. Si on Tadmcttoit comme vciitable, 
il fiudroit rcjettcr , comme fuppofc , tout ce 
que les Grecs ont débité de la fageffc d^ Pki-. 
lofophe Scythe. Note de l* Editeur, 

(179; Athen. lib. X. cap. 13. 

(I «©) te JPiiilçfopUc Youloijt dite » pa« cqtt^ 
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\ §. XIL Zamoixis , fotiyeràin Sa- Hirioirc iu 
crificateur des Gétes, dont on va ^^;|;^\°?i:' 
parler préfentement , paffe pour 
avoir été Pifciple de Pylliagore. Si 
cela eft , il doit être poftérieur à 
Anacharfis , d'un demi fiécle , tout 
au moins. Voici ce qu'Hérodote en 
idifoit ( 181 ) : " Les Gétes que Fon 
» appelle Immortels, portent ce nom, 
>» parce qu'ils fe croient efFedive- 
•» ment immortels. Ils font dans To- 
» pinion qu'un homme qui meurfva 
» trouver Zamoixis (182), que quel* 
»qùes-uns eftiment être le même 
» que Gébeleifis. Ils ont coutume de 
» dépêcher tous les cinq ans à Za* 
wmolxisun meflager, qu'ils choi^» 

rcpariic , quç ce n'cft f as un fimplc extérieur 
^ui afifefte les petfonnes indifférentes , maïs 
ryvre0c de Tamitic , ou de Tainour qui nous 
attache aux pcrfonnes qui nous font les plu» 
chères. Ce fcntlmcnt eft dans la Nature. J^o/t 
dt i'£dittur, 

(xli)Hcrodot. IV. 94. 
(1S2) quelques. exemplaires portent Soe^t^ 
AÎ'V ^flti^n» ,lc DiQU «« le Gcftic Zia«oU% 
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» fiflent entr'eux par le fort, & que 
H chacun charge de les commiilîons 
H pour l'autre monde (i8}). J'ai oui 
•• dire aux Gjrecs établis le long de 
«rHellefpont, & du Pont-Euxin , 
nque ce Zamolxis avoît été efclave 
•» de Pythagore , fils de Mnéfarque^ 
f> à Samos. Etant enfuite forti de la 
wfervitude , & ayant amafle de 
•• grands biens , il s'en retourna dans 
•• fon Pays , & trouva les Thraces , 
•>fes Compatriotes , plongés dans le 
» vice & dans l'ignorance. Comme 
♦>le féjour qu'il avoit fait au mUieu 
•» des Grecs Ioniens , & auprès de 
»» Pythagore , qui étoit im excellent 
n Philofophe , lui avoît hit connbî* 
>>tre une manière de vivre, & des 
^ mœurs plus policées,!! fitbâtlr une 
♦> maifon où il régaloit £buvent les 
H plus grands Seigneurs de la Nation, 
H&c pendant qu'ils étoient à table 



u avec 
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■s? avec lui, ils leur enfeignoit que ni 
»lui , ni eux, ni ceux qui naîtroient 
»? d'eux à perpétuité , ne mouroient 
»» point (i 84), m^s qu'ils pafferoient 
>> dans un lieu , oîi ils jouirpient tou- 
»? jours^ d'une afHuence de toutes for- 
» tes de biens. Pendant qu'il donnoit 
» ces inftruâions, il fe préparoit, en 
» même tems , uhe demeure fouter- 
>^raine, Lorfqu'elle fut prête , il dif- 
» parut tout-à-coup, & defçendit 
H dans cette grotte , oîi il paffa trois 
H ans entiers. Les Thraces le regret- 
H terent & le pleurèrent , parce qu'ils 
nie croyoieni: mort* Lorfque les 
» trois ans furent écoulés , il parut de 
H nouveau , & les Thraces en ajou- 
9»terént plus de foi à ce qu'il leur 
H avoit été dit d'une autre vie. Voilà 
I l 1 • ■* 

(1(4) ZamoUis enfeiftAôît ^ coihixie on 
Toit » rimmorcalit^ de l'ame U Vefyétanc^ 
d'une vie future apiès U mon. Les Qrec4 im^ 
béciles s'imagineient qu'il enfeignoit que \c9 
^çfthcfi ne mouioient jamais, ^nt dt fEdin 

TomcFIiL] G g 
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nce qu'on attribue à Zamolxis. Je ne 
» prétens ni affirmer, ni nier ce qu^on 
nâlt de lui & de (a retraite fbuter- 
If rame. Je le crois , cependant^ beau* 
ffcoup plus ancien que Pythagore. 
n Au refte , que Zamolxis ait été un 
ff homme , ou qu'il foit un Dieu In- 
n dîgcte de la Nation Qétîque (i S 5) ,' 
»» je prie de prendre en bonne part, 
^ ce que je viens de dire fur fon fa- 
it jet. >f 

§. XIIL Ce qu'Hérodote donne 
ici pour une chofe confiante , c'eft 
Topinion des Gctes, qui croient que 
les morts vont trouver 2^molxis* 
Mais il ne veut ni garantir, ni con- 
tefter ce que les Grecs établis le long 
de rHelIefpont, lui ont rapporté^ (k- 
" voir, qu'il y eut un homme du nom 

(i ts) Le mot de x^'f*'''' exprime ici , fe« 
Ion Tufage des Payetis, une cfpèce d'iezcufe^ 
que l'Hiftoiien fait à Zamolxis , au cas qu'il 
ne lui rende pas la Jaflice qui lui eft dfte , 
êc qu'il en aye parl^ é^ane i^ankèce qui nf 
foit pas di^ne de fi grandeur. 
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âe Zamolxis , qui^ûtétéefclàve , & 
çnfuite difciple de Pithagof e , & qui 
fe fut fer vi d'une fraude pieufe, pour 
établir ^u milieu de fa Nation la Doc- 
trine d'une autre vie. On doit tenir 
compte de fa bonne foi à THiftorien, 
qui ayant de fortes raifons de douter 
de la vérité & de la certitude de cette 
relation , avertit qu'il la donne pQur 
ce qu^elle vaut. 

Cependant , Ifes Auteurs qui font 
venus depuis,& quifemblent n'avoir 
eu , pour la plupart , d'autre guide 
qu'Hérodote , non contens de don- 
ner pour certain , ce qui parôiffoit 
fort fufpeÔ à cetHiftorien,ont ajouté 
encore à fon récit une infinité ^e 
circonflances dont il ne fait aucune 
mention. On a dit , par exemple , 
que Zamolxis, efclave de Pytha- 
gore ^ avoit été mis , après ïa mort ,' 
au rang des (186) Héros, des demi* 
» ^ ■■ '■ ■■ * 

(it6) Vcrftx, le f aiTage de Clément d'A^e- 

Ggi 
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Dieux (187) s & même des ( 1S8) 
Dieux. On a dit encore qu'il fut en- 
fin reconnu par les Gétes (189) pour 
le plus grand de tous les Dieux. 
D'autres ont affuré (1 90) qu'il jouit ^ 
mètae avant fa mort , des honneurs 
& des titres de la Divinité. Sttabon 
hii-même (191), qui femble avoir 
vu ici plus clair que les autres, ne 
laiffe pas de dire auffi (191) que les 
Gétes ont mis depuis bien long- tems 
au nombre des Dieux ^ un Difciple 
de Pythagore, nommé Zamolxis. 
Pour éclaircir ce qu'il y a de cou* 

xandxie^ cité Ci-4elCas Xâv. UU ch. rt» §, ^, 
jiat. 63-. 

(x 17) Entre les éemî-Dicox qm iont dans 
f tflc des bienheitrcat , Lnciei» place les deus 
Cyrtts, Anachas'is & Zamolxu. Luc'ian. tr 
»ift.lib.II. p. 396- 

(it«) l.aeiftii.I>edf, Concit. p. 109t. Ludao* 
JoT. Trag. p. 699' 

lit 9) Jamblicb. Vit. Pythag. Scft. 17J. 
' (190) Phavorinua ap. StobœofB Serm» 
CLXXIV. p. éoo. 

(i9i)Ci-d. ch IV. J. iz. nociajr 

(t^aj Strabo, lib. XVI.p.7^k» 
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fos & d'incompatible dans ces diffé*' 
rentes relations , il faut rappeller ici 
une réflexion que Ton a faite (193) 
ailleurs. 

I®. Les Gétes donnoient le nom 
de Zamoixis au Dieu fuprême. Ceft 
ce que THiftorien Mnafeas afluroit . 
formellem^ent. Il difoit ( 194 ) « que 
»les Gétes fervoient le Dieu Sa- 
>» turne , fous je nom de Zamoixis. ff 
On trouve la même remarque dans 
Héfychius. Après avoir rapponé ce 
qu'Hérodote difoit avoir appris des 
Grecs établis le long duPont-Euxin ^ 
lavoir 9 que Zamoixis a voit été ef-^ 
clave de Pythagore,il ajoute (i 95) : 
« D'autres prétendent , cependant ^ 
u que ce nom défigne le Dieu Sa^ 
i> turne. » On voit bien que Saturne 
eu ici le Teut ^ ou FOdin des Peuples 



(i9a)Gî'deCa8, Lit. III. ch. I4 $. ir. 
(194) Suidas in Zaxnolxî. 
( I p s) Hc l^ch. ia Zamolj^ 
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Scythes & Celtes ( 196) , qu'ils ap- 
pêïioient le plus ancien des Dieux , 
& auquel ils, offroient des yiâimes 
humaines. 

Porphyre avoit trouvé quelque 
part , que le Zamolxis des Gétes pré- 
.fidoit à la guerre , & par cette rai- 
fon , il Ta .pris pour (197) THercule 
des Grecs. On a montré ailleurs que, 
fclon la Théologie des Celtes , c'é* 
toit le Dieu fuprême qui préfidoità 
la guerre ( 198 ) ; de forte qu'il ne 
feut pas être furpris qu'entre les di- 
vers noms fous lefquels les Etran- 
gers l'ont ddigné, on lui -ait auffi 
donné ceux de Mars & d'Hercule. 
C'eft à ce Zamolxis que les Gétes 
immoloient des hommes. Quand ils 



(19^3 Vtyex, ce qui a^tc dit ci-dcff. Liv. III» 
€hap. €, f, 14. not. i2 5« cbap. 7. $. 2. 
not. 42. 

(tgj) Porphyr. Vit. ?ythag. Seft. 14- 
(19I) Ci-dcC Liv. III. ch. 7. $• s, not^SX. 
chap. j^ 5,,. & J. I. 
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fàifoient (199) patfer quelqu'un par 
les armes , Sis appelloient cela dépê- 
cher un meiTager à Zamolxis, parce 
qu'ils étoient dans l'opinion que 
tous ceux qui mouroient d'une mort 
violente ( 100 ) , alloient trouver 
OMn dans le Valhalla. On a rappor- 
té, il n'y a pas long-tems, un paffage 
de Lucien , dans lequel Anacharfis 
cft introduit, priant un Scythe, qu'il 
trouve à Athènes , de le recevoir 
dans fa maifon , & l'en conjurant 
(10 1) par Zamolxis &parfon ipét. Il 
cft évident que^, dans cet endroit , 
Zamolxis déiigne le Dieu que les 
Scythes fervoieat préférablement à 
tous les autres j par le nom duquel 
ils juroient , & dont le finiulacre 
étoit une épée. 
1 I' ■ 

(i9f) Cidcffus» Liv, III. ch. €, $. lê^ 
BOt. 194- 

(zoo Ci-d. Liv. III. ch. 7. $. z» nOC. 31. 
cbap. II. §.7. not. 69, , ^ 

(201) Ci-dcff. $. 5, not. 9$p 
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i^« Les Gétes donnoieqt encore le 
nom de Zamolxis au fouverain 
Pontife, qui préûdoit au culte de ce 
Dieu. Ceft ce qui eft clairement ex- 
primé dans un paflage de Strabon » 
qu'on a eu occafion de donner en 
entier, & auquel on renvoyé le Lee* 
teur. Il porte (loi) « que Zamolxis, 
M qui avoit été efclave de Pythagore, 
»» s*étant rendu célèbre au milieu des 
•> Gétes par fes divinations, perfuada 
^ au Roi de Taffocier au Gou verne- 
$^ ment comme un fidèle interprête 
» de la volonté des Dieux. Qu'en 
i^conféquence , il fut d'abord décla* 
^ré Sacrificateur du Dieu que Jes 
M Gétes fervent préférablement aux 
i» autres » qu'enfuite il reçut aufli Ih 
^ nom de Dieu , & que depuis ce 
s» tems^là, il s'étoit toujours trouvé , 
j» au milieu des Gétes , quelqu'hom- 
>fme du caraâère de Zamolxis , qui 

(201) Ci-d. ch. 14.$ 12, not. 127. 

^ affiitoit 
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l>a/nfloit le Roi de (es conleils , & 
» auquel le Peuple donnoit le nom 
3>de Dieu. >f 11 s^agit manifeft^ment 
dams cet endroitjd'un fouverain Pon- 
tife qui , portant le nom du Dieu 
dont il itoit le Mioiftre , tranfmet- 
to^t ce titre à Ton JJkiccefleur, a vec la 
charge à laquelle il étoît attaché. 

Jl faut dire la même chofe du paf- 
fàge de Platpo où uji Médecin Thra- 
ce eft iutroduit , difant au Philo- 
fophe Grec (203); a Zamolxis, notre 
M Roi , qui eft Dieu , dit qu'il ne 
»>fau.t pa5 Jfe promettre de guérir les 
Hxnaladijss de l'œil ^ fi on ne traite , 
>> en même tems , toute la tête. » Le 
Pontife qui avoit prononcé cette 
fentence , eft appelle Roi , parce que 
le R^i Taffocioit au Gouvernement, 
& que fon nom fe trouvoit à la tête 
de tous les Edits avec celui du Sou« 
verain. Il portoit au0i le nom de 
■I ■ ■ I ' ^ 

(20 ) ci d. ch lY. $. !•• not. «i. 

Tomp Fin. »h 
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Dieu , parce que ce titre étoît atta- 
ché à fa dignité , 6c que les Gétes re- 
cevoient fes réponfes comme les 
Oracles du Dieu même dont il étoit 
le Miniftre. 

§. XIV. Tirons préfentement no* 
tre conclufion. Puifque les- Gétes 
donnoient le nom de Zamolxis , non-^ 
feulement au Dieu fuprême , inai$ 
encore au Chef de leurs Druides , 
rien n'empêche que nous ne diiions 
que le Légiflateur des Gétes étoiîun 
Philofophe célèbre, qui reçut le nom 
de Zamolxis , lorfqu'il fut revçtu de 
la dignité de fouyerain Pontife de fa 
Nation. Ceft de ce Philofophe qu^il 
faut entendre le paflàge de Diodore 
de Sicile , qui dit (204) que Zamolxis 
fe yantoit d'ayoir reçu de la Déeffe 



(204.) Diodor* Sicul. lib. I. p. $9, Jornand^s 
met Zeuta , Dieeneus Se Zamolxis au nombrt 
des Philofophes qui fleurirent parmi les Gocbs , 
9près qu'Us eurent paife dans la Tliiacç. Jo(«. 
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Vefta, les Loix qu'il donna aux Gé- 
tes. Peut-être que ce Légiflateur 
comprenant que la doûrine des pei- 
nes & des récompenfes d'une aucre 
yie , étoit le plus ferme appui des 
Loix , n'épargna rien pour lui don- 
ner cours. Peut-être que pour mieux 
y réulîîr, il ufa d^une fupercherie , 
qui fit croire à (es Compatriotes 
.qu'il étoit mort , & relTufcîtc au 
^ bout de trois ansi Enfin , on ne voit- 
droit pas nier abfolument que Py- 
thagore n'eût eu un Difciple, qui 
ayant fait fortune dans fon Pays , y 
fiit établi Sacrificateur du Dieu fu- 
prême , & reçut , en conféquence , 
le nom de Zamolxis , au lieu qu'il 
pprtoit auparavant celui de Tha- 
ïes (105). — 

Mais les Grecs ont fait ici deux 
fautes confxdérables. Premièrement, 
ils ont confondu le Dieu Zamolxis 



(105) forpbys/ Viv. Pythag.-Sca. 14. 

Hhx 
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avec les Sacrificateurs qui poitoîeot 
fon nom. Ils ont attribué à cesSacri* 
iicateurs, ce qu'il falloit appliquer au 
Pieu dont ils étoient les Miniftres. 
Ils ont dit 9 par exemple (106) ^ que 
lesGétes oâfroient des facrifices^c'eâf- 
à-dire j des viftimes humaines à Za- 
molxis, qui avoitété efdave de Py- 
tbagore , & le tenoientpour le Dieu 
$aturne. Us ont dit (207) que cet EA 
^lave » ayant* perfuadé aux Gétes 
que l'ame eil immortelle y ^ leur 
gyant donné des Loix 9 a été recon- 
nu pour le phis graâd de tous les 
pieux. Tout cela eil dit en l'air. On 
a n^ontré ailleurs (xo8) que les Gé- 
tes ne çQnnoi^oient point cette apo- 
.tbépfe 9 en vertu de laquelle un 

* m 

(totf) Dio|e]i. L^ert. |n Fîfh^g. lib. VII. 
Seft. z. p. 4St.On avéï^it ci-deiTus , Liv. II}, 
chap. €, $• Î4. no^ 12 s* que piogene Lacrce 
;it,cribuc 4 Qcrpdpte «ne jen^arq^e qui étott 
lie Mnafeas. K»jpec» ci-deiTvs , $. i|. noc 154^ 
' (Z07) Jamblich , vica Pythag. Sed. 171* 
(aei; Ci*d.I4Y. Ilf. cJi. 14^ $f i|^ 
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l^ànd homme efl mis , après fa mort ^ 
au nombre des Dieiix. Ils donnoieiit 
à leurs Pontifes le nom de Dieu, pén« 
dant qu'ils étoient en vie , & qu'ils 
remplifibient aAuellement les fonc- 
tions de leur charge. Le Succeffeitf 
du Pontife héritoit àuffi de Ton titrée 
L'autre faute des Auteurs Gre<îs , 
c'èft de n'avoir pas feit affez atten- 
tion à ce qu'Hérodote avoit remar* 
que , favoir , que le Philofôphe Za- 
molxis, qui avoit enfeigné aux Gé- 
tes le dogme de l'immortalité de 
l'ame , d^volt être plus ancien que 
Pythagore. Effeâivement^fi Zamol- 
xis eût été Difciple de Py thagore ^ 
ilauroit dû être a peu*près contem- 
pprain d'Hérodote , qui étoît né au 
commencement de la LXXI V Olynt^ 
pjade 9 treize à quatorze ans avant 
la mort de Pythagore (109) qu'Her- 

m ■ ^ 

(109) Diog. Laert. «ita Pythag. lib. VXIL 
S 40. Brucket Hift. Crlt. Philof. lib. U« 
cap. 10. p. xozi, 

Hhj 
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mîppus pjaçoit vers le milieu de la 

LXXVH Olympiade. Au lieu de 

cela i le Doglne de Timmortalité de 

Tame «étoit beaucoup plus ancien 

parmi les Thraces. C'étoit (210), 

comme on Ta montré, l'un des points 

de laDoôrine d'Orphée, qui vivoit 

neuf à dix fiécles avant Hérodote , 

& , puifque ( a 1 1 ) les Loix des Gé-* 

tes exiftoient déjà du temsd^Âna- 

chariis , il n'étoit pas poffible que le 

Légiflateur de ce Peuple eût été Dif- 

ciple de Pythagore. 

Lucien n'y avoit furement pas 
bien penfé. Il prétend (m) que 
Zamolxis, efclave de Pythagore, fut 
mis au nombre des Dieux par les 
Cétes., & il introduit Anacharils , 
conjurant un de fes Compatriotes, 
au nom du Dieu (113) Zaimolxis , 

(210) Ci-dcflT $. 4. 
(ïii^Ci-d. §. le. nojt. x$3. & 154» 

(211) Ct-d. $.13. n.ot. iti. 
(2xj; Ci-d. $. tf. not. 9$. 
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de lui do;iner retraite. Pytbagore. 
ne naquit que quelques années après 
qu'Anacharfis fiit arrivé à (2.14).. 
Athènes. Strabon ne devoit pas dire 
non plus (il 5) que les Gétesobfer- 
voient , de fon tems , la Loi que Za- 
molxis, Difciple de Pytbagore , leur 
avoit donnée,de s'abftenir de la chair 
des animaux. Cette fuperftitîon s'é- 
toit introduite parmi les Gétes , dès 
le tems d'Orphée. Il faiit donc s'en 
tenir à ce que dit Hérodote , que le 
Zamolxis des Gétes doit être beau- 
coup plus ancien que Pytbagore. 
A regard de Tétymologie du nom 

de (21^) Zumolxis^ que quelques-» 

p I ' ■ ' . . ' ■ 1^ 

';m4) Anacharfis arriva à Athènes la pre- 
mière année de la XLVIIe. Olym|>iadc, c -dciT. 
§. 6. nor. 93. On met la naiiTance de Fytha« 
gore , pour le plutôt , \ la troideme année de 
la XLVIIIe. Olympiade , & pour le plus tard ». 
\ la première année de la Lille. Olympiade. 
Bracker,Hift. Cric. rMlof. lib. II. cap. xo« 

(115) Ci-d. ch. VI. $. 2^. not. 231* 

(4i5) Quelques Manufcrits d*^erodoce . poiri 

H h 4, 
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uns ont écrit ZalmoMÎs , ou Salnu^ 
xïs , il n*eft pas poffible d'en rien 
dire de certain , parce que ce mot 
était tiré d'une Langue qui nous eft 
à peu-près inconnue. Str^bon re- 
marque que nie de Samos (où Jes 
Thraces avoient un Sanôuaire fort 
célèbre ) , avoit reçu fon nom des 
hautes montagnes dont elle eft cou- 
verte , & que les^ gens du Pays ap- 
pelloientdans leur Langue (217) 
Samnos. II fe pourroit donc qiieZtf- 
molxis défignât ici le Dieu Tis , qui 
étoit adoré fur une de ces hautes 
montagnes. Si cette étymologie ne 
plaît pas au Leâear , il pourra jetter 
les yeux fur celles que Porphyre a 
indiquées (ai 8), Les étymolo^es 

cent Zamotxit, On dit auffi dans Hcfychîas , 
Satmêxis , Saturnus , & Saitacio , & Caiitilena» 

(217^ Strabo lib. X. p. 457. 

^11 1 Porphyre dit qu'on donaa an Philofo- 
phe le nom de ZmêoIxis ^ parce qu'on le coa« 
Yric d'une peau d'ours auffi-tét qu'il fut n^. 
il ajoute ^ue, félon d'aati«s^ le nom de 
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reffemblent affez à ces nuages , où ïe 
Peuple découvre des chevaux , des 
chanots , des armées qui fe battent ^ 
slvec toutes les autres figures qu^uné 
imagination bleflee trouve à propos 
de leur donner. 

' §. XV, Lés Gétes ont eu un autre Hifîoîrc ^ 
Philofophe fort célèbre. On n^en dirat Dicencu». 
qu'un mot , parce qu*il en a été fait 
mention en plufieurs endroits de ce 
Livre. Strabon aflure ( 119 ) que ce 
Diceneus parvint au milieu des Gé- 
îHjii la même dignité dont Zamolxis 
avoit été revêtu quelques fiécles au-; 
paravant. Il fuppofé donc que les 
deux Philofophes fleurirent dans la 
même Nation. Ce qu'il en dit , n'eft 
cependant pas fans difficulté. Les 
Gétes dont Zamolxis avoitétéfou- 
verain Sacrifîcateur,demeuroient au-» 

» ' ' ■ ' M .- I I .1 II m 

Zamolxis d^figne un Etranger, forphyr ViK 
Pythag. Sc6^. 14- I5< 

(219/ Strab» Ub. VU. p. 25*. Vfyi%, aojQl 
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delà du Danube , du côtp de la Grèce 
(110)4 Darius Hyftafpe paffa dans 
leur Pays , & les fournît avant que 
d'arriver au Danube. Au lieu de celi, 
Diceneus exerça fon Pontificat dans 
lé Royaume de Bérébiftes qui avoif 
fes terres en deçà du même fleuve , 
du coté de la Sarmatie. On croit « 
cependant, que cette difficulté peut 
Être levée par une réflexion que 
Strabon fait ailleurs. Il dit (m) que 
les Gétes étoient un Peuple No- 
made , qui pafibit & repaflbit le Da-. 
nube , félon que le bien de fes affaires 
le demandoit^ 

Quoiqu'il en foît, le Géographe, 
qui vient d'être cité , paroît juger 
fort fainement de Diceneus (m), 
» C*étoit , dit-il , un Charlatan qui,. 
» ayant parcouru TEgypte , y avoit 

» appris certaines manières de devi- 

^ .1 ■ ■ ■ 

(lao) Hcrodot. IV. 93» 
{zi i) Sttabo lib. VU. p. 30 S- 
[zzz) Ci-d. ch. IV. J. i*.not. iz\. 
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»ner, dont il fe prévalut , pour 
»perfuader au Peuple que les 
H Dieux rendoient des Oracles par 
5» fa bouche «• Jornandès, qui voyait 
Diceneus dans un plus grand éloi- 
gnement , & qui étoit d'ailleurs fon 
Compatriote , en Juge bien plus 
favorablement. Selon lui (ir3 , Di-. 
cenèus étoit un excellent Philofo»; 
phe , un bon Théologien , un fage 
Légiflateur , & , en un mot , un 
homme univerfeh 
' On croit qu'il eft très-permis de 
douter de tout cela , ou , au moins ,; 
de prendre ces éloges au rabais. Mais 
on ne peut difconvenir qu'à l'im-: 
pofture près ^ Diceneus n'ait été un 
grand homme ^ & qu'il n'ait rendu! 
des*feryicesfignalcisà (a Nation. Il 
rjelévatellemeat (224). le courage 

Il ' ■ ■ • I ■ ■! Il i n II Mi 

(22?) Ci-d. ch. IV. §. 7« not. 53. 

(224) Stjrabon , .^prts avoii rapporta les con* 
quêtes du Roi Berebiftes, afTure qu'il les de- 
iroic toutes aux confeils de Diceneus. Stiab.VII» 
pag. 303.304. 
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des Gétes que le tems de fon Pôii*»^ 
tifîcat ne fàt marqué que par des 
Viâolres continuelles qu'ils rem* 
portèrent fur Içs Peuples vôifins. La 
Loipai- laquelle (125 ) il défendît 
aux Gétes Tufage du vin , femble 
infimier' qu'il s'appliqua férieufe- 
irient à corriger les vices de fes Coin* 
patriotes. 11 ne faut donc pas être 
iurpris qftc les Gots confervaflîent 
encore , du tems de Jornandés , un 
profond refpeél pour fa mémoire , 
& que , po«r donneV plus d'autori* 
tèaux Loix par lequelles ils fe gou* 
vernoient , ils en rapportaffent Tint 
titution à ce Pontife ("6). 
' On pourroit donner encore de 
longs articles de plusieurs autres 
Philofophes Scythes, dont les An- 
ciens font mention. De ce nombre 
font Ziiaa , Abaris , Tamyris , Linus^ 

(2x5) Ci'4. ch. IV. 5. 12. not. X2l, 
{m) Cl-d. ch. IV. 5. 7. not. $?• 



BBS CELTES^Livnir. JTf 

Toxaris , Promcthét , & quelques 
autres. Mais , d'un côté , nous ne 
fçavons rien de leur Doûrine ; 
de Tautrç , ce qu'on rapporte de 
leur perfonae , eft enveloppé de 
tant de fables , Ton y trouve tant 
de contradiôions , que le plus fur 
eft de n'en rieiï dire. On ajoutera 
feulement ici un mot fur la confor- 
Hiité de la Philofophie Pythago- 
ricienne avec celle des Celtes, 

§, XVL On prétend que Pythagore ^f °J*/^[™^^ 
avoit connu des Philpfopbes Celtes, pMe pytha- 
& qu'il avoit adopté plufieur$ de leurs avVt «M* 
idées. Un Auteur > cité par Clément ^''^*^*' 
d'Alexandrie , aflUroit , par exem^ 
pie (1^x7),» que Pythagore avoit 
» eu pçur Maître des Gaulois ^. Un 
autre 9 dont Suidas nou$ a donné 
des Extraits, difoit (218) »que ce 
»Philofophe étudia 4*abord fou$ 

(1x7) Clem. Alcxandr. Stpm. lib. I.cap. |j» 
\i^i) Suidas in Pyth, Tom. III. p. ^3 îi 
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f> Phérécyde de Scyros , & enfuîte 
» fous Abaris rHyperboréen a. 

Comme Pythagore avoit été en 
Thrace , oîi il s'étoit fait" initier 
(1x9) aux My itères inftitués par 
Orphée , & qu'il paiTa les dernières 
années de fa vie en Italie , on ne 
peut pas douter qu*il n'ait eu occa- 
£on de connoître la Religion des 
Celtes. Mais la queffion eft de fça- 
voir , s'il en avoit efFeôivement em- 
prunté quelque chofe. Hermippus 
. le croyoit ainfi (130). 11 difoit que 
Pythagore avoit fuivi, en plufieurs 
articles , les opinions des Juifs & 
des Thtaces. Jamblique afliire la 
même chofe (23 1). ^ On prérend , 
» dit-il, que Pythagore affeâoit d'i- 
f> miter le ftyle d'Orphée , & de fui- 
» vre {es fentimens , fur-tout par 

{2 z^) V»yez, la note i ^ i . 
(110 Hcrroipp. ad Jofcpli. contra Appîo- 
flcm. lib. X cap. f. 

^^3^ . Jamblich. tiU Pylhagorac , S. ijl. 
faf. i»7.& feq. 
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» rapport à la Religion. La Théolo» 
» gie , qu'il enfeîgnoit à fes Difci** 
• » pies , & les préceptes de Religion 
» qu'il leur donnoit , étoient em- 
y> pruntés , en partie , de la Doftrine 
M d'Orphée , 6ç des Egyptiens ; ea 
^> partie , des Chaldéens , & des Ma- 
» ges ; en partie , des Myftères d'E^ 
H leufis , d'Imbros , de Samothraco, 
» de Délos ; & encore des Myftè* 
» res qui étoient communs aux Cel- 
» tes ôf aux Ibères u. 

Sans rien décider fur une quef- 
tion qui parojt être fort probléma* 
tique 9 on a , cependant , lieu djS 
croire qu'Hermippus & Jamblique 
avoient raifon. On fçait que la Doç* 
tiine de Pythagore contenoit plu- 
fleurs Dogmes , qui étoient , à la 
vérité , reçus parmi les Celtes , mais 
que ce Philofophe pou voit avoir 
puifés dans d'autres fources. Il di« 

foit , par exemple (132.) , « que la 

■ ■ 1, 1 I I , 1 

[%zj,) Ci-dçir, LiT* u;. ch. S. $. i. HOC. sf. 



37<5 Histoire» 

» Divinité eft un Efprit répandu 
M dans toutes les difFçrentçs parties 
I» de la matière ^^ qui donne la vie 
# aux animaux «• Il reconnoifToit 
un Dieu fuprême (133) auquel il 
rapportoit Torigine de toutes cho- ' 
fes , & qu'il appelloit (23 9) le Dieu 
des Batailles. Il ne vouloit pas (zj j) 
qu'on repréfeqtât la Divinité fous la 
forme de l'homme 9 pu de quelque 
animal. 

On a proyv^ .au long dans le 
Livre précédent ^ que les Ceites 
avoiept les mêmes principes , & 
qu'ils $'exprimoient, à peu près, d^^i^s 
les iiiemes termes. Mais Pythagore 
àvoit pu emprunter toutes ces idées 
des Juifs , & même des Egyptiens , 
$'il efl vrai qu'elles Ment partie 4e 



(^|î) Ci-dciTus, Liv. III. chap. 5, J. ^, 

(234) Evftacli. ii Iliad. n. o. itf, 
(zis) Çlem. Alex- Stiom. lîb. 4. ^^tp. i|« 
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la Doârine fecrette que les Egyp- 
tiens ne convoient qu'aux Initiés* 
On peut dire la même chofe de 
rimmôrtalité de l'âme. Pythagofe 
& les Druides enfeignoient égale- ^ 
«leiit ce Dogme. Cependant les opi- 
nions (136) qu'on attribue au Pbi- 
lofophe fur cet important article , 
approchent beaucoup plus de la 
Doârine des Egyptiens que de celle 
des Celtes. 

Mais voici quelques autres points; 
de la Doôrine de Pythagore , qu'il 
avoit tirés , félon toutes les appa- 
rences , des Peuples Celtes. Ce Phi- 
lofophe faifoit un grand cas des 
(137) Divinations , & de la (138 ) 
Magie ; & ces belles Sciences ap« 
partenoienLà la Doârine fecrette^ 
qu'il ne confioit qu'aux plus. afEdés 
de fes Difciples. Les Divinations 

(136^ Ci-d. Liv. UK ch. 17. 
.^137) Clem. Alex Suom. lib.'l. p. 3 J9# 
{zit, Plin. Hîft. Nat. lîb. X2X. cap. t. 

Tomerm, li 
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/ qu'il pratiquoit , ne diiTéroieht point 
de celles qu'on a repréfentées dans 
l'un des Chapitres prccéderis. Il de- 
vinoît , non - feulement par le vol 
des oifeaux , mais encore par le 
moyen de certaines (139) branches 
d'arbre , ce qui étoit une forte de 
Divination particulière aux Peuples 
(240) Scythes & Celtes, Il faut en 
dire autant de la. Magie de Pytha- 
gore (24i), » Il fe vantoit de gué-» 
» rir certaines maladies par des en- 
^ cbantemens « , fuperftitions dont 
Platon (141) rapportoit l'origine 
aux Thraces; 

Outre cela , Pythagore propofoit 
ia Doftrine ( 243 ) dans des Vers , 
qu'il n'étoit pas permis de confier 

(239} Saidas in Pythag. T. III. p. 231. 
(i4o)Ci-d. ch. VI. $. 17. 

(241) Jamblich. Vit. Pythagoiac, S. 1^4. 
p.ig. 13p. 

(242) Ci-deir. cap. IV. §, 10. not. 91. 

( 243. ) Ciceio Tufcul. Quzft. lib. JV. 
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au papier. Il compofoit des Hymnes 
(244) à la louange de la Divinité &C 
des gens de bien ; il apprenoit à fes 
Difciples à chanter ces Hymnes , & 
à les accompagner de Tharmonie de 
quelque inflrument» 

Enfin , il fuffit de lire les Auteurs 
qui ont écrit la vie de Pythagore , 
pour comprendre que ce Philo- 
fophe étoit un Fanatique y qui 
donnoit dans toutes les viiions- 
des Celtes ^ par rapport à ce que^ 
les Anciens appelloient la Phyfio- 
logie. Il faifoit attention au vol 
d*un oifeau , à l'abboyement d'un 
chien , parce qu'il étoit dans Fidée 
que la voix de la nature étoit la 
voix même de la Divinité, qui don* 
noit à l'homme mille inftruâions 
falutaires , par le miniftère des ani<* 
maux , & même , par les êtres inani- 
més, qui ne parôiffant agir que par 



(tf») S»idas TojB. III. p. 23 1. 

lii 
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un fimple inflinû , ou par une dé- 
termination aveugle , ne laifloient 
pas d'être les inftrumens ou les or- 
ganes d'un Etre intelligent & fage. 

Tout cela paroît confirmer l'o- 
pinion de ceux qui ont cru que Py- 
ihagore avoit connu les Celtes , & 
qu*il en avoit emprunté quelque 
chofe. Ce n'eft , cependant , qu'une 
conjeôure , qui peut être regardée 
comme auffi incertaine que tout ce 
qu'on a dit fur la Vie & les Dogmes 
de ce Philofophe. 



CHAPITRE VIJI. 

5« I- 1 L ne refie plus , pour finir ce 
Livre , que de faire quelques remar- 
ques fur la manière dont les Peuples 
Celtes ont reçu le Chriftiauifme. 
Noys n'avons point intention de 
donner ici l'Hiâoire de la con« 
xerûon de ces Peuples. Ce feroit un 
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Ouvrage d'un travail infini , & nous 
ne ferons pas difficulté d'avouer que 
cette entreprife eflau-defTus de notre 
portée. On fe propofe uniquement 
de faire ici quelques réflexions gé- 
ilérales qui ont une liaifon naturelle 
avec le fujet qu*on a traité dans ce 
Livre & dans le précédent, 

§. II. Uy eut de bonne heure deSpiufieurfFe# 
Eglifes Chrétiennes en Efpagne flZht^^^lrlnt 
dans les Gaules, dans la Germanie »^^^*^Jf;*^ 
première & féconde , dans la gran-viaio». 
de Bretagne , & dans toutes les au- 
tres parties de la Celtique , qui 
ôbéiflbient aux Empereurs Romains, 
Saint Irénée ( i ) & (i) TertuUien 
font déjà mention de ces Eglifes 8c 
des progrès que la Religion Chré- 
tienne faifoift tous les jours , dans 
les dîfférens Pays que Ton vient de 
nommer. Les converfiofts qui font 



(i) Irenœas , Ad?. Hsref. Lib. I. cap. 2« 
{%) Tettttll. adft Jttd. cap. 7. 
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les plus anciennes , font aufli les 
plus glorieufes au Chriftianifme. Ni 
la crainte , ni Tintérêt , ni d'autres 
confidérations humaines n'y eurent 
aucune part. L'excellence de la Re- 
ligion que les Minières de l'Evan- 
gile annonçoient , les Miracles dont 
ils appuyoient leurs Prédications > 
le foin qu'ils prenoient de foiitenir 
par de bons exemples , les falutaires 
inilruâions qu'ils donnoient aa 
genre humain , la patience des Con- 
feffeurs & des Martyrs , tout cela 
détermlnoit les hommes à embrafler 
le Chriftianifme ^ au préjudice même 
de leurs intérêts temporels. 

Naturellement la Doârine de l'E- 
vangile dut trouver moins d'obfta-»^ 
clés au milieu des Peuples Celtes , 
qui retenoient encore leur ancienne 
Religion , que parmi les autres 
Payens. Les Celtes reconnoiflbient 
im Dieu fuprême , Invifible , Eter- 
nel; Créateur du monde & de l'hoiar 
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me i ou de ranimai. Quoiqu'ils re- * 
connuffent des Dieux fubalternes, 
ils ne vouloient pas^ cependant^ 
qu'on parlât de leur naiffance , de 
kursi mariages. , de leur mort , ni 
qu'on étendît la diftindion des Se- 
xes à ces natures fpiritu elles , qua 
le premier Etre avoit unies aux Elé-» 
mens , pour les diriger aux fins aux^ 
quelles ils étoient deftinésr Ils àd- 
mettoient encore le Dogme des 
peines & des récompenfes d'une au* 
tre vie. Quoique ces idées fltffenfi 
mêlées d'erreurs & de fuperftitions ,' 
elles étoient , cependant, vme avan- 
cé, & i}n acheminement 'pour fa» 
cifiter la converfion de ces Peuples. 
Il ne s'agiifoit pas de les détruire ^ 
mais feûrement de les veâifier , &c 
de les épurer; 

§• m. Plufieurs Peuples Celtes D'aitrcsfe 
embraffereAt le Chriftianifme, dans^'nTp^'t- 
te cours du quatrième & du cin- "*^*' 
quième fiéclç. D^ ce nombre furenli 
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les Goths , les Vandales , lc8 Sue- 
ves , les Gépides , les Lombards » 
les Bourguignons , les Hérules , Se. 
d'autres. Il eft vifîble que Tintérêt 
eut beaucoup de part à là conver- 
fion de ces Peuples» Ils étoient voî- 
fins des Provinces de l'Empire ,qiu 
avoit à fa tête des Princes Chré- 
tiens. Ils afptroient tous à la qualité 
de Fœderan , c'eft-à-dire , d'Alliés, 
en vertu de laquelle on leur payait 
de gros fubfid«s , foit pour fourûir 
des troupes à l'Empire , foit pour 
en garder les frontières, foit enfin 
pour les obliger de vivre en paix 
avec les Romains, & die ne: plus faire, 
d'incurfions fur les terres de i'Eni- 
pire. Il y eut même de ces Peuples 
à qui les Empereurs d'Orient & 
d'Occident affignerent des demeu- 
res fur 1^ terres de l'Empire , 
pour les mettre à couvert de la fu- 
reur des Huns , Ou de quelqu'autre 
puiflante Nation, à laquelle ils ne 

pouvQÎcnt 
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pX>uvoi^ent réfifter. Tout cela oblw 
geoit les Peuples dont oa vient de 
faire mention, à ménager les Empe«» 
reur^ , à recevoir les Miffionnaires 
qu'on leur envoyok , & q^elqueV 
fois , à demander eux-mêmes rinf< 
truâion & le Baptême. Spcrate re^ 
iparque „ par >xemple f 3 ) , que 
Phritigerne , Roi dès Vifigoths , 
ayant ol^tenu de l'EmpereiLir VaLen$. 
du fecours contre les Oftrogoths ^' 
embraffa.la Religion Chrétienne, & 
qu'il exhorta fes Sujets à fuivre foa 
exemple. Le même Hiôprien rap? 
porte aufli (4) , que les Bourgui- 
gnons étant preffés par lés Huns ,' 
p.afferen;t dans une Province de^ 
Gaules ,.& demandèrent le Bap^j 
tpme à l'Evêque du Dioçèfe, 

Quoiqu'on ne puifle pas douteir. 
que des confidérations humaines, 
8f des intérêts temporels,n'ayent eu" 

. j(^) Sociat. Hift. Ecc. lib. IV.tap. 3|. 
(4) Sofixai. lib. VU..cap. |o, , .. 
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beaucoup de part à la converfîon 
de ces Peuples , il faut avouer 
qu'elle fut , au moinç , volontaire* 
On ne forçoit perfonne à embraffer 
Je Chriftianifme. Ceux qui demeu- 
roient attachés à leur ancienne Rer 
ligion , çonfervoient leurs biens & 
leurs Dignités ^ & Ton voit , juf 
ques d^ns le feptiéme fiécle , un 
Duc des Lombards ( 5 ) qui faifoit 
yne profeffion oiiverteduPagani/ine. 
Au refte , tous ces Peuples fu- 
rent convertis par des Miffionnaireî. 
Grecs , & le âirent , pour la plu- 
part , fous l'Empire de Valens, c'eft- 
àrdire , dans un tçms où TArianif- 
me avolt le deffus en Orient. De- 
là vient qu'ils étoient tous Ariens 
(6). On prétend , ^ la vérité , qu'ils 



(s) Arltilfe , Duc de Spolcte » fous Agilule; 
Koi des Lombards , etoit Payen. PauL Diac, 
Ker. Long. iib. IV. cap. 5. p. i^S, 

(6) Piocop» Vandal. Iib. i. cap. 11. p. 17I, 

f^^L çigç, fiift. >iifç. iu>. $xy- p. I S^, 
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«voient été Orthodoxes , avant que 
de tomber dans THéréfie. Mais le fait 
ne paroît pas certain. Nous aban- 
donnerons cette difcuffion , par ce 
qu'elle n'eft pas de notre fujet. 

§. IV, Les Peuples qui demeu- 
rèrent dans la grande Germanie , 
après que les Goths , les Vandales, 
les Suèves , les Lombards & les 
Bourguignons l'eurent quittée , fu- 
rent convertis infenlîblement par 
les (oins des Rois Mérovingiens 8e 
Garlovingiens. Les SucceflLeurs de 
Clovis commencèrent l'ouvrage ; 
Charlemagne &ç fes defçendans i'a-r 
çheverenr. Les Francs , par exem* 
pie , les Allemands & les Bavarois^ 
reçurent le Chriftianifme fous le$ 
Rqis de la première Race. Les Fri- 
fons , au contraire , les VeflphaUens,' 
les Saxons ne le reçurent que fou* 
les Rois de la féconde Race. 

Ici on ne voit prefque que de% 
çonyerfion's myoloiitaires & fovz 
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fées. Les Miffionnaires détruifoîent 
}ç$ Forêts çonfacrées (7), Ils abba^ 
tpient les arljres qui étoient l'objet 
rife ri4olâtrie Payenne , & metr 
f oîeat en leur place des croix , qu'ils 
4jiropofoient au Peuple pour être 
l'objet d'une iiouvellç adoration, 
Ils pouvpiçnt le fairç impunément , 
f arcç qu'ils étoient toujours bien 
;iççQmpagnés , & Soutenus quelque- 
fpis par dç bpnne$ armées , qui ^n? 
pQaçoient ^ux Catéchumènes ia 
^ojrt pu le Baptême. Il falloit choi- 
fir d^ns le pioment même. Parmi les 
C^pjtulairej de Chcjles-Magne , il y 
çn 4 pn qui propofe cette terribh 
plternative aux Saxons , ordonnant 
(P) >> que ceux. qui fe cacheront 
^i po^r ne pas recevoir le Baptême, 
^> fpient p|ini§ (Ju dçrpier fuppUceif, 

V-T- '• — -^ 

(7)Vojex.-^n un çjpcmplc ci-dcfiiis , ch. ;f, 
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Cette Loi étoit une fuite de la fei*-» 
me réfôlufiôn que Charles - Magtié 
avôit prife ^ depuis long-tems (9) ^ 
de convertir les Saxons , ou de le^ 
eX'termîner.L'Hiftoire dii moyeti âgé 
fournit un gfand nombre d'exem-^ 
pies (10) d'une femblablé manière 
de procédei*. 

Dans lé fond, ni les Sa^^ôris, tA 
les autfes Peuples Celtes, n'avoienf 
aucun fujet de fe plaindre des févé^ 
rites que Ton exerçoit côntfé eux* 
Quand ils aVoient lé deffus , ils n\U 
noient les Temples , & brifoieirtt le^ 
idoles des autres Payens. Ils îmmo- 
loient à leurs Dieux (i i) les prifon- 
niers qu'ils faifoient à la Guerre. On 
fuivoit leurs principes & leur exem- 
ple , eti leur rendant la pareille* 
Malgré cela , les converfions for-. 
— ' ■ " ' ■ t ^ 

fp) Eginhard. ad Artn. 776. v . 
(10 Voyez. Baluz. not. ad ÀVî~^\rd. p. |<« 
& Aiiv. Keyllcr p. 343. 344. \ 

(ix^ Ci-dcffus, Ch. r. § r- • 
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cées , dont il s'agit ici , n'en étoîeiiC 
pas moins contraires à la raifon , &c 
à refprit du Chriftianifme , & nous 
verrons tout-à-Fheure , qu'elles fiû- 
foient ordinairement de très -mau- 
vais Chrétiens. Il eft certain , com- 
me on Ta remarqué , il y a long- 
tems , que la Religion Chrétienne 
fàifoit des con ver fions plus glorieu- 
fes & plus fiires , lorfqu'elle lailToit 
répandre le fang de fes Maryrs , que 
lorfque fes Miniftres prirent les ar- 
mes ou les mirent entre les mains 
des Fidèles pour égorger les enne- 
mis de Jesus-Christ. 

§. V. Parmi les Peuples Celtes , 
qui a voient embraffé le ChrillianîA 
me 9, il s'en trouva, plufieurs qui ne 
renoncèrent pas pour cela à Tldo- 
latrie &C aux fuperftitions Payen- 
nes. Procope le difoit des Francs 
( II). » Ces Barbares , quoiqu'ils 

W ' • ■!■! I I. Il», I III, I , , I. 11^ 

(iz) Piocop. Goth. 1U>. IL caf4 25 p. 448. 
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f^faffent profeffion de la Relîgiort 
h Chrétienne , ne lalffent pas d*ob* 
»> ferver plufieurs* cérémonies de 
>>leur ancienne Religion , immo^ 
».lant desviûimes humaines^ com* 
>> mettant d'autres abominations , &t 
H fe montrant fort attachés aux Di* 
H vinations «. La même chofe eft 
avouée dans une Préface qui fe 
trouve à la tête des anciennes Loiit 
' des Bavarois (i 3). wThéodoric ( Roi 
» d*Auftrafie ) avoit changé dans les 
I» Loix des Francs , des Allemands ^ 
1^ des Bavarois > tout cô qui tenoit 
»• encore des Coutumes Payennes» 
» Il avoit réformé ces Loix par ceU 
» les de PEvangile, Il y eut , cepen- 
M dant , plufieurs Coutumes qu'il ne 
»put abolir. Childebert entreprit 
n cet ouvrage , Clotaire l'acheva , 
» & Dagobert fit enfuite mettre par 

( 13 ) Proîcgom. ad kg. Baj^ar. dp. Lin* 
4tmb. p. %99* 
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» écrit les Laîx de chaque Peuple <4i 
On a , d'ailleurs, eu occafion de ci- 
ter un grand nombre de Loix & de 
Canons (14) «qui défendent aux 
Gaulois , aux Francs , aux Lom- 
bards , aux Vifigoths , & aux Sa- 
vons y de fe rendre de nuit dans les 
Forêts , près des arbres , des fon- 
taines, & des pierres, d'y allumer 
des chandelles , d'y offrir des Sacri- 
fices , d'y faire des feftins , & de 
pratiquer , là , ou ailleurs , des Di- 
vinations & des Enchantemens , à 
la manière des Payens. , 

Tout cela ne permet pas de dou- 
ter que l'Idolâtrie Payenne n'ait 
fubfiflc long-tems dans une bonne 
partie de la Celtique où le Chriftia- 

(14) Ci-deff. Liv. III. ch. 4. §. 2. not. s- 
13. 14 chap. 11.5. 2. not. 13. Liv. IV. chap, z» 
§. 6.1I0C. tfo. §, 18. not. 109. §. 19. not, i2s« 
|. 22. not. 156. §.25. not. 261. chap. 3. §. i» 
not. 14-xS. ch. 4. $. 18. not. 240, 241. chap. 5. 
$. 14. not. 165-159. chap. 6. §. 7. not. 64. 55* 
$.17. not. 168. §. 24. not. 2^4.$. 25. not. 230* 

A3i.a32. 
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iîîfme paroifibit établi. Il n'étoit paë 
poffible qu'il en fut autrement paf 
rapport à tous ces Peuples , qui n'a- 
voient reçu TËvangile que par in- 
térêt ou par crainte. Ayant toujours 
Tancienrie Religion dans Tefprit & 
dans le cœur , ils retournoient à fort 
culte & à fes cérémonies, toutes le^ 
fois qu'ils pouvoient le faire fans 
crainte d'être dénoncés aux Perfé- 
cuteurs Chrétiens* 

Ce qu'il y a ici de remarquable i 
c'efl que les Irlandois , en embraf- 
fantla Religion Chrétienne , eurent 
aflez de bonne foi pour fe réferver 
la liberté (i 5) , premiérement,de fa- 
crifier en fecret à leurs anciennes 
Divinités , en fécond lieu , d'expo- 
fer leurs enfans , & enfin de man- 
ger de la chair de cheval. Le der- 
nier article auroit pu leur être ac- 
cordé fans aucune difficulté. Mais 



(i5)Kcjrncrp. 



1 — 



194 tt I s t b i ft È 

ces minuties pafToient alors pottf 
des devoirs eflentiels du Chriftia* 
nifme. Il a voit été prohôncé {16) 
que cette viande étôit immonde Se 
exécrableà 

Ceft une chofe véritablement cti* 
rieufe ,de voiries queftions queBo* 
niface , Apôtre des Germains , pro* 
pofoit quelquefois au Pape , & la. 
complaifance avec laquelle le Sou« 
verain Pontife répondoit à des de* 
mandes qui regardoient la cuiûne 
plutôt que la confcienceé Voici ce 
que le Pape Zacharîe mandoit au 
Prélat dans une de fes Lettres (17)^ 
» Vous me demandez encore com- 
>» bien il faut garder le lard , avant 
« que de le manger. Les Pères n'ont 
» rien ordonné là-deffus, Uavis que 



. (16) Epift. Gregor. m. in Epift. Sanôi Bo- 
nîfacii apud Serariutn £p. ii2. p. i6S. âc apud 
Orhlonem lib. I cap. 32. 

■ (I7) Epift. Zachar. Fapz VBjf ift* Bonif. apud 
Scxar. £p. 242. 5c apad OcVK. lib.I. cap. 14. 
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>>faià vous donner fur votre de* 
» mande , eil, cependant , qu'il ne 
» faudroît pas le manger , qu'il n^eûc 
» été léché à la fumée , ou cuit au 
» feu. Si on veut pourtant le maii- 
» ger crud , il fera à propos d'atten- 
» dre pour cela , que leS Fêtes de 
» Pâques foient paffées (18) «. 

Par la fuite du tems ^ on vint ^ 
cependant, à bout de déraciner dû 



(t8^ Entre les Lettres du Fape 2acharie qvl 
te trouvent au Tome II. des Conciles , on en 
Yoit une écrite à Boniface , Archevêque ddl 
^ayence » où il cft •rdonnt aux Chrétiens fur^ 
Uut de i*ahfienir de U thair des geais , des eorneilles , 
des cig gnes ^ des luvres , des Caftors o» hitvres & du 
fhevaux auvages. Cette defenfe prouve Tigoo- 
xance & la fuperftition du Fontife Komain. Il 
eft bon , fans doute , de ne pas manger des 
corneilles & des cigognes, à caufe qu'elles font 
^rès-défagreabies au goût} mais c*eft à chaque 
particulier de régler fa cuifine comme bon lut 
fernblc. «U eft permis d'ufer de tout ce que 
» Dieu a cr^é dit S. Paul , & on ne doit rien 
)» rejetter de ce qui fe mange avec aiflion d* 
». grâces, parce qu'il eft fanélifië par la parole 
p de Dieu & par la prière. » 1. Cor. IV. 4. $» 
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Jïiilieu des Peuples Celtes $ ces reù 
tei de l'Idcrtâtrie Payerine ^ dont Ie5 
anciens Canons font mention. Au- 
tant qu'on peut en juger ^ le moyen 
le plus efficace dont on fe fervit 
pour y réuffir , fut de représenter 
les Partifans de l'ancienne Religion 
comme des Sorciers ^ qui avoient 
fait paâe avec le Démon* Parce- 
qu'ils allôient faire leurs dévotions 
pendant la nuit ^ fur des Montagnes 
& dans des Forêts , oîi les Payens 
avoient eu leurs Sanôuaires , on 
prit de-là occafion de les faire paffer 
pour des fcélérats , qui couroient 
les bois &C les champs , pendant que 
les autres dormoient , foit pour y. 
dartfer & pour s'y réjouir avec le 
Diable , foit pour y pratiquer des 
maléfices qui tendoient à la deflnic- 
tion du genre humain, & qui mé- 
ritoierït , par conféquent , le plus ri- 
goureux de tous les fupplices , c'efl- 
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i-dire , la peipe du feu. Depuis C€f 
tems-là , les Payens prirent le parti 
de demeurer chez eux , & de re-r 
noncer à un culte qui les rendoit ^ 
non^feulement l'objet de Texécra-f 
tion publique , mais qui 4es expo^? 
foit encqre à être brûlés fans aucune 
jniféricorde. 

§. VI. Il y eut d'autres fuperftitions 
Payennes, qui fubfiflérent beaur 
coup plus long-teras parmi les Peur 
pies Celtes , après qu'ils eurent em-f 
braffé le Chriftianifme. Le Duel , 
par exemple (19), ponfidéré comme 
une Divination , &C un moyen de 
diftinguer l'innocent du coupable : 
les épreuves du (zo) feu ^ de Teau 
froide ( w) & bouillante , & les auf 

tjres fortes (2 1) de Divinations dont 



(19) Ci d. ch.vi.5. 3* 
^ [zo) Çi-d. çh. Vi. J. ji. 
jfii) Cid. ch VI. §. 14. ij» 
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on a eu occafion de parler. II n'eH 
pas difficile de deviner pourquoi 
ces abus fe piaintinrent fi long-temst 
On trouva le moyen de les fépareç 
du Paganifine , Çc de les incorporer^ 
pour ainfi dire , dans la Religion 
Chrétienne. I^e Clergé qui préfidoit 
à ces différentes Divinations, les 
foutenoit de tout fon pouvoir ,par^ 
ce qu'elles feryoient à affermir foa 
autorité , & qu'elles étoienOi d'ail-t 
leur$ , upe branche confidérabje de 
fes revenus. Aufl; ne fut ce pas par 
les foins du Clergé que Ton revint 
à la fin de ces fiiperilitions. Nous en 
avons toute, robligation aux JuriA 
çonfiiltes , & particulièrement , à 
ceux qui enfeignoient le Droit Ro- 
piain , comme il feroit facile de le 
piontrer , fi cette difçuflion étoit dç 
^otrçfujet, 

§. VIL II ne feroit peut-être pa^ 
J^pr? de propos de moiatrçr ençç^Çi 



BES Celtes, Livre IK 3^ 

ici qu'elles font les fupertitîon$ 
Payennes qui fe font confervées juft 
qu'à ce jour parmi les Peuples Ceï- • 
tes. Mais , d'un côté , la matiçre eft 
extrèment délicate, Bien des gens ^ 
fâcberoient fi on leur difoil que plu* 
fieurs Peuples Celtes offrent encorci 
à la Divinité des viflimes humaines) 
que ceux qui préfîdent à ces bar-i 
bares Sacrifices , font les Druides ; 
Àoht Tempire fubfifte dans* toutç 
fon étendue , fans e^i excepter To-» 
béiflance aveugle , ^ avec cette 
cette feule différence , qu^il s?exer-f 
ce fous des noms plus rçfpedables, 
D'un autre côté , on a repréfèntç 
avec affez d'étendue les idées & le^ 
fuperftitions des Peuples Celtes 4, 
par rapport à la Religion, pour pou^ 
voir laifTer à un l^efteur attentif ôç 
judicieux le foin de juger par lui- 
même , à C[uel ég^rd elles fubfiftent 
fnçorç, 



^€9 Histoire 

On finit dpnc ici ce long Traké 
de la Religion des.Celtes. Si ces re-i 
cherches plaifent auj^ublic, on con- 
tinuera de Tçntretenir , dans les Li-r 
vres fuiyans , de différentes chofes 
oui regardent la maniçre de viyre 
çesPeuples, 8f fur-tout de leurs ^n-r 
f iennes migrations^ 
->> 

^t/f 4n ^fatipmc $• dernier J^mh 
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Lib. XX. îmerLinguae lat. Autocps. 
Ejufdem , Chroiiicon , apud CM>ciiiin. 
Ejufdcm , Gloffarium , inter lat. Liiigu* 

Autores. 
Ifocratis Orationes & Epiftola , gr. & lat. 

Parifiis 1^31 ,in-^o. 
Idem, Bafileae, 154^. 
Juliani Imperatoris Opéra , graecè & latine. 

Lipfîx, 1696 y in^fol. 
Juin Honorii Oratotis , excerpta quse ad Cot 

mograpb. pertinent. Edit. Gronovii. Lugd. 

Batav. 1696* 
Juftinûs , cum notis varioimn. Amftelod. 

1 65 p, in-80. 
D. Juiiii Juv€nalis8c A. Perfii Flaai Saty- 

i:«. Amilelod. 1648. 16^0 y in-xi. 
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xV^rJXSA/, (Joan. GcOTg) Antîjmtate» 
feicaar Sepc€Rtmaales & Cdcicar. Haiiov. 

Alberti Jlf ritfwfçii HBftoria EccfcfiafBca Saxo- 

- mcz y fi^è Mmopel. Francof. r^^o , in foL 

W. C. Kritgfmarm , Conjcehmca de Gcrma- 

' nie» Gêiim Origine & Om^tore Hercule 

Trimegifto. Tubing^, 1^84. m-4». 



JbjAMBX y ( w. ) Coîle^to Condlîonun 
Parifiis, i^r^f > i^voLm-foK 

l,»C»F. LaBantii Opéra. Parifiis ,' I74^> 
» voU J^4''« 
Idcffn'OtQnia?, 16*4 8. 

Mlios %«mpfnlêuâ j eam norti varîoninH 
Lugd, Bat. I ^71, Vide Hiftoriap Auguftx 
Scrîprorcs. 

Latinût Lingua Autores in unum recfedH cor- 
pus , cura Dyonyfii Gothoftedi, Genevar, 

Godofr. Guill. Leibmtfri Diflcrtario cle Ori- 
gine Genrium , în Mifcettaneis BeroliiienC 
• tom. I. Berolini, i^fo,în-4\ 

Ejufdem, Collcdaiiea Ecymologîca, Ha- 
- nov. 1717 , îh-80. 
.Pétri Z<?yc<i/o/>tfr£i Humajîtas Theologk:a,(îve 
Commenrar. în Cicerouem de naturâ D^o- 
rum, Parifîîs, 15^0, în-fol, 
Joh. Limnœi , Jus Publicum Romani Imperii 
Germani. Argcntorad , 1657 , 111-40% 
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îdem., Argentowti > i^4î« 

Çode)r L^gum anciquarum > .feu Leges Vifi* 
gothôi-um;* ÊurguhcLionutn Se alise , ex tdi* 
tione Frici», lindenhrogiii FraiiQof. Ï613 , 
în-foU ■' : ^ 

Gloifadum Lmdtmbrogiu % ad csjcem. Co4i^ 

Jufti Zi/V^i EpiftolaB.Avcnione\ i^o^ , ia^8<^ 

Idem, Lugd Bat. 16 18» 
TidZ/Kii HiftorisB , cD«ipecpet.uis Joan*Fre4j 
Gronovii £c varîorum nous, A^ifteU î4^5 > 

Wcm , Lugd. fiatav. lé^f 4» 
Jolu toccenii ^ Rerum Sucvicarura Hiftoxia.** 
cui accedunt Antiquitates Sueo-Gôthic«<f 
Holmiae, 1654, in-it. 
Zongobardorumhe^^cs. Vide Llndenbrogium^ 

IdenijLugd. Bat^v. i<>5 4>"i-8o, 
M. Annaei Zi/j^/w* , PhârfeUa > ex edit. Hu* 

goiùs Grotiî. Parifïïs , 1615. 
Luccanï Opéra , gr, & lat. cUm nous Bour- 
. dclotiù Parifiîs , 16 1.5 , ia-fol. v 

LucretiuSi latin & fiançois* Paxis 9 1685 » 
1 vol. in- 1 1. 
'Id. ex edit.tGifunii. Lugd.Batav, 155»^ 
tycopkronls CafTandra , five Alcxandra , gr- 
&: lat. cum Ifaaci Tzet^ae , Conunentar. 
graecis. Bafilear , 1 5 $ 8 >' in- ï i * 

Idem , ftudio Joan. Pottejii Oxomi , 

1657, iu-fol. 

M 



M 



wjlacrosji ( Autel. Theod.) Opéra om^ 
maquÊE cxtant , cum notis (êIç6liSimis maci 
Pontani & variorum , ex reccufione Jaço-j 
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hï Gronovii. Londini , iép4, in-9o« 

Idem y ex reçeiifîone Grono^s^ Lngd. 
Batav , i^7o,in-8p, 

Excerpta ex Malcho , m excerptis Lega* 
tionum. 
Oaudkis Mamertînns , înter Panegyrkos itii 

icrcs. 

Jilarci Manilii Afbronomicon Libri^cumnoi 

tis Scaligeri. Lugd. Batav. 1^00,111-40. 

'MarceUini Comicîs Chronicon , ap. Dudie£i 

lie , tom. I , & in Thefàuro Terap. Scalîg; 

MarculfiFonaaïx , apud Lindembiogium &: 

Baiuzium. 
Marii Adventicenfis Chronicon , apud DiH 

chefne , tom. L 
Valerii Martidlîs Epigrammata. Pari£ 153^» 
in-i2. 

Idem, Parifiis, 1533 > in-i^. 
Martiani Mînaci Felids CapelU Satyiicon, 
Lugd.' Batav. 155^. 

Idem, Lugd. Batav. 15^8. 
Martiani Heracleotse Carmen làmbicum de 
iitu Orbis , gr. & lat. ex vcrfione Frid. 
Morelli. PariUis, 1606 y in-80. 
Martin , (le P. Dom Jacq.) la Religion des 
Gaulois tirée des plus pures fources dé 
l'Antiquité , par • . . . Religieux Bénédidin, 
Paris , 1717 , 1 vol. in-40. 
Didtionnaire Géographique , par Bruzen de la 
Martiniere. A la Haye , 171^ > 10 vol. 
iu-fol. 

Idem, Pajis, 1730, é^ vol. in-fol. 
Joh. Jac Mafca^ Gechichte der Teutîscheiï 
- bifs iu Anfong der Frankifchcn Monarchiaj 
<*cft-4-dire , Hiftoire d'Allemagne |u{qu*a* 
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•ommencement de la Monarchie des Francs* 
Lipfîc , 1716. 

Ejufdem,Gefdiichtc,&c. tom-II. Lîp 
fie, I737» 
Antonii Matarelli Refponfio ad Francîfci Ho- 
tomanni , Franco-Galliam. Amilcl. 1575» 
in- II. 

Idem, Francof. , \66^. 
Maxîmi Tirii Diflcrtationes Philofophicae , ex 
rccenfione Joan. Davifii , & cum noiis di- 
verforum. Londini, 1740» in-40. 
Idem, Oxonii, i^77- 
'Meiboniusy Scriptores rerum Gcrmanicarum. 
Helmftadt. i<^8^,in-fol. ^ > 

'Afe/if , Pomponius de fitu Orbis ,edit, Gxo- 
novii. L\jgd. Batav. 1696. 
Idem, i543,in-fol. 
Mènerai , Abrégé chronologique de rHiftoire 
^ de France. Paris , 1667^1 vol. in-4*'. 
Idem, Bruxelles, 1700. 
Ejufdem- , Hiftoire de France avant CI0-» 
vis , Amfterdam , 1701 , in-iz. 
Minutius Félix , ex rccenfione Gronovu. 
- Lugd. Batav. tfo^ , in-80. 
Andrew MulUri Alpha & Oméga, five AI- 
phabeta , ac notae divcrÉurum Ling. , &c 

N . 

JSAzARWSy înter Panegyrîcos veteres; 
Nicolaus Damafcenus. Vide Stob^ura. 
JVb/z;ziPanopolitae Dionyfiaca , gr. & lat. cx 
verfione Lubini. Hanovise , \6q^ , in-80. 
-Noniiis Marcellus ; inter Aurores Lingu« laî. 
Notitia vêtus , apud Duchçfiie. 
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' LrMPïOifOROy (excerpta.ex) îotet 
Sctjptorcs Hiftor. Bitant» - 
Origenes contra CelfiuB , edij. Cuill. Spenexi. 

Cantabrigiac , 1658, iu-4". 
Pauli Orofii Hiftoriarum Libri vii» Mogan« 
tiac 1^15 i in-ii. 

Idem, Cotorate, '54** 

Orphœi Argonaucica , Hymui k. de lapîdibu^i 

gr. & lar. curante Andrsea Chiitiano Et 

chenbathîo. Trajeâi ad Rhenum^ i58^^ 

in- 8'. 

OruHi »Tabul« Géographie^ , in Thcatto 

Bertîî. 
Publii Ovidii Opeta omnia quac extant , cum 
nocis variotum > f^iidio & opéra Ëoichardl 
Kiiippîngîi. Lugd, Batav. 1^70. j voL m-Z^^ 
Idem , LipfîîC , 1^57- 



Ji AcATus (Latînus,) intcr Panegyricos vê- 
te res, 
Jac, Palmerii à Gentemefiiil GrTOa: anti- 
qu« Defcriptîo. Lugd, Batav. 1^78 , in-4'-, 
Panegyrici veteres latitii , in ufum Defphini , 
cum interpretatlone & notis Jacobi de la 
Baune, Parifîis 1^7^, in 4 '. 
Paulï Diaconi, de gcftîs Longobardorum Li- 
. bri VI , apud Grotium. 

Idem , Faiîlese ,153*, in-fol. 
Ëfufd. Eutropius , (Ive Hiiloria Milcella- 
nea« BafîIeâSj ^^l^* 
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Pàufania Defcriptio Gra:ci« , gr. & lat. cunt 

Annomtiombirî &rill. Xila.rdri , «rnovis 

notis Joach. Kunhii. Lipfioe , \ 6 96 ,mio\: 

Idem, Hanovk, t^Tj, in-K>l' 

Dionyfii Petavii Opus de doftrinâ . Tempo- 

rum. Franco. 1685. ? rol.m-»^i. 
Titi Pnronii Atbitri: , Satyricon Fragmenta . 
• quae estant. Parifiis , i $ 87 , m- 1 1. 
Idem , Edit. Jani Douf« , I ï 8 î . 
Excerpta ex Petro Patricio , m excetpus 
Legationum. ^ 1 . :« 

Perron , Lettre fut l'origine des Celtes, m 

Colleftan. Leîbnitz. 
Antiquité delà Nation 9c delà Langue de* 
Celtes , par le R. P. P^iro/». Pans, 170? , 
in-ii. N.B. Je n'ai vu ce Livre plein de 
chimères & de vifions , qu'après avoir ache^ 
vi le premier Livre de mon Ouvrage. Utx 
fervation de M. Pellouaer. 
PtrRus. Vide Juvenalem. 
PAi/o/2ar«iCappadods Opéra ,edit. Jacobi 

Gothofredi. Genev*, 1^4^ . in-4 • 
pmo^ati Lemni Opéra. Panf.ieîo8^n^fol- 
WoriiEithiotheca , gr. & lat. ex yerfione And. 
Schotti. Rothomagi, 1^5 } .' .«^-f°'' 
Idem, edit. Pauli Stepliam , ïj^"' 

MythcJlogicis, Ethicisfc Phyûas.Catabrt- 

Callima hr Hymni , Dionyfius de fitu O - 
bis , & Lycophronis Alexandra , h«c omnia 
gr«è,cumScholus gr^cis. Rom*, ij H, 

""jdêm,Edit. Hent. Stcphani, i^"- 
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Uem y CT recenfione & cum nods 8c vcf- 
fîone mctticà Nicolai SudoriL Oxodi , 

16^7 y in-ioi. 

Platonis Opéra omnîa, gr. & lat. Interprète 
& nocatorc Joan. Serrano y ei écOt. Heûr* 
Stephani. Parifils, 1578,3701 in-foL 

Idem y Incerprete & Commentacpre Mat- 
filio Ficino. Francof. , i6oz,in-(bl. 

Caii Plinii fècundi Epftolsc & Pancgyricus 
Lipfùe, 1711 , in-ii. 

Idem, Edîiio Cellaril, Lipfiae 1700. 

Caîi Plinii , HiftoriacNaturalis Librixxxvn^ 
cum notis & indice Joan. Harduini , ad ufum 
Delphini. Parifiis, 1^85 , 5 voUiii-4«>« 

Plutarchi Opéra omiiia > gr. & lat. cum notis 
Joan. Rualdi. Parifîis >Typis Regiis , 1^14, 
in-fol. 

Julii Pa//x/cij Onomafticou. Franco£ i^o^, 
în-40. 

Pùlyani Stratagemata. Lugd. 1 5 3^ , în-i 6* 
Idem., Lugd. Batav. 1690. 

Polybii y qu« fuperfunt Hiftoriae gr. & lat. 
ex verfioue & cum emendauonibus ac CotO' 
mentariis lûad Cafkuboui. Pari/îis , 1 60 p « 

\ in-fol. 

Pcrphyrius de abftinentiâ , cdit. 'grxco-lat. 
Lugduni-Batavorum, i6io>iQ-8o. 
Ejuldem, Opéra quae ex tant. 

HiAoire des Juifs & des rcuples, voi(ms depuis 
la décadence du Royaume dlfrael & de 
Juda, jufqu'ala mort de Jéfus-Chrift , tra- 
duit de TAnglois de Humpbrey Prid<aux» 
Amflerdam , 1 7 z i > 5 vol. in- 11 . 

Procopi Opéra. Parifiis , i66% ^ in-foL 
. Idem, i64%. 
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Sexiî Aurelii Propertii Opcra. Lutetiae, 1 604. 
Saudi Proyjjm Aquitaiiî Opéra. PariC 1535, 
iiï-fol. 

Idem , Colonial , 15^ 40* 
Ejufl. Chronicon j ap Duchefiie , tom.1. 
& in Tliefkuro Temp. Scaligeri. 
Aurelii Frudentii Opéra , cum interpretatio- 
ne & notis Scephani Chamillard. Parifîis , 
1687 , iiî-40. 
Ptolomœus Geograplius , in Theacrp BercU. 



\J UiSTlLlANi {yi. Fabii) Inftitutio- 
lïcs Oratori«,nec-non Calpurnii Flaccidc- 
clamaciones , cum nocis varibrum , ex re« 
cenfione Pecri Burmanni. Lugd. Bacayi* 
177,0, 4 vol. in-fol. 

Idem , cum notis variorum» Lugdaui* 
Batav. 16^5 9 % vol. in-fol« 



R 



R 



^AvEMNAS Geographus ,Edit. Gronovîî^ 
IrfUgd. Batav. 1696, 
Josuu Rofini y Romanarum antiquicatum cor- 
pus ab(bluci{nmum , cum notis variorum* 
Lugd. Batav. 166^ ^ in-4(% 
Idem , Colonise , 1619* 
Diftionnaire François-Celtique , par le R. P. 
Grégoire de Roftnnen» Reunes , 1 7 } 1 > in-4. 
.plavii Rudbcckiiy Atlancîca, (îve Manheim» 
vera Japheii pofterorum fcdes. Upfalix, 
167% , 16^9 y i6p8 & ^^99} \ vol, inw 
jfol. & I vqI. in 4<>. fig» 
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Sexri Rufi Breviarium , iiner SçrîptoresHîft(H 
six Eoflianse. Francof. 1588, in-foL 
Idem , Editio Cellarii , Goza, , 1^7^» 
Rei Ruflica Autores L^tini Ceta, Varro , 
Coiu^ella & Paila^us RuaJlus. FaïUuSy 
1 5^ 3 , in-fol. 
Idem , Typis ComeUni , iSPI» 
Or RutiUi Numatiani , Itiiierarium , cum anî- 
madvcrfionibus Jofcphi Simien , & ^orunk 
Apiftelod. «^87 , iih»ti. 
Idem, Bafileac , i57<^ 
Thcod iîycAii Différtatio de .primisItaK«Iûi 
colis. Lagd. .Bac^v. 1684. 



IJAluash (Claudii) Ezetcitationes PB- 
nians. TIS^an ad Riiou ic floL i^^p, % 
voL Jii'foh 
j^alvîanus , de vero Dei judicto & ptovidea- 
tjâ , cum notis PctrJ G^le^iiii. Rom* , 1 5 ^4. 
in-foL 

Idem. Vide Biblioihecae Patrum, tom. y, 
jQ. Salin jUiÇtifyixà Opéra. Par^i^75> ,111-4, 

Idem , Francof, & Lip& > 170^. 
Joièpfai Scaiigen. Epifb^x. Lugd. Bacavai. 
. \6^^ y iiî-8<v 

Idem, Fraaco£,j i^a8. 
Ejufd;. Theiâurus Tçrap. Âmft. 1^5 8. 
fichedius ( £] jas ) <ie Diis Gônnaiiociun. Am^ 

1648 , in-80. 
f|9iftorijr Ecckfiaâiâoe S£rIptoresGtmdj cuft 

Henr. Valefii^Am^. if^5*in-ébl. 
-^n4n«i^i(» FfagtnencaJbsiâemis «8>n édifia* 
jUgd. Bac^v» x^Sj;. . : 
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Juft. Gcorg. Schotcliiits de quibufdam fingu- 
laribus & ancicjuis in Gçmianjâ juribus ob- 
fèrvads. FraiKof. & Liplîae 1718, 

Çeldtny de.Diis Syrijs , Amitef. 1680, in-80. 

Amiaei Seneça Tragediîç . , . Amftelo4, 1^7», 

Idem : Amftelod. 1^75, 
Ej. Opéra . .. G^nevae, 1^1^ ^Iii-xi, 
Idem , edit. Aii4reaï 5c^or/i , 1603. 
^viusy Coflait^éntar. in V4rgiliufo. Genev», 

Siclonius Appollinarii , cum pocis Siifnon4L 

Parifiis léi^ , ini-^So, 
Ç. Silii Italici Panica . . . PariGis 1 5 î 8 ^in-4o« 
gratis Hift ria Ecçlefiaftica , cum notU 
Henr, y^lefii. Parifiis, |6^8 , in-fol. 
Idem , in Hiftôr. .EçclcÇ Scrip.Gr^cis, 
- Gençyaè, tdi:^, 

^oan. Çaniel. ScfnrepfirnL ÇonfiL Régis 6ç 
Francise Hiftoriogr. Vindicte Çelticx. Ar-r 
genporati,i754, in-4°f 
#o/i/7i Polyhiftor. Bafîlese, 1543 , în-fol. 

Idem , ex edit. Urflifii. Bafileaz , 1 5 7^, 
^ûphoclh Tragedî« Septem , gr. ôfj^t. ^afii» 
lc9?, î558,inr8o. 

Idem , Patifîis. 1^5 8 , in-40| 
So{cjfienis^ Hiftoria Ecclefiaftka ,' Parifiis» 
166S ^ in-fol. 

Idena , in Hift. Eccl, Script. Grceçis | 
Genevse, i6xi, 
^llus S^izrttiiattj. Lngd. Bat^v. 1^71. 
Id. inter Scriptores Hift. Auguit»?. 
^Q^îi Papîrti Stdtii Opéra ^ cum nods Vat 
riorum, ex éditer Jban, -Veçûtufco. |4Ug4| 
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Id. Edic. Joan, Fri<L Groiio?ji. AmfleU 

X653. 
Stcphanus Bizancinas de Urbibas , cum nous 

Berkeliî. Lugd, Bacav. 16^4 , în-foL 
Idem ; Lugd. Bacav. x588* 
Caroli Stcphani Didionarium Hiftoricnm , 

Geographicum , Poëticum y-^c Londini , 

td86 , in-foL 
Id. cura NicolaîLoydii.Oxomi4 1^7 r. 
Henr. «S/^A^/ziPoefîsPiulofophka, five Rer 
' liquix Pocfis: Empedoclis , Parmenidis •«• 

& Orpbaci... ij73« 
Joan. Stobœi Loci communes (aai & pto&nL 

Francof. i-y 8 1 , in-fol. 
Sirahonis Opcrz , Edit. Cafauboni. Parifiisy 

1^20, in-fol. 
PbiL Joan. StraUmherg , das Nord-un > Oft* 
' Liche Theil von Europa y und A(îa , c'e/l^ 

i-dire , Dejcriptlon des Parties Septenirio^ 

nales & Orientales de V Europe 6* de ÏAJiu 

Stockolm , X730. 
Defciipdon Hiftorique de l'Empire Ruflden , 

traduite de TOuvrage Allemand de M. le 

Baron de Strâlemberg. Amflerdam ^ 1757* 

2Vol.in-i2. 
Suetonii Tranquilli de XII Oe&ilbus Liber, 

Lugd* Batav. 1547, in-8o. 

Idem , Edicio Scbidii. Lugd. Bar. \6^6m 
Suida Lexicon , grxco - ladnum , ex veriioLÇ 

^milii Porci recognîta & nocis illuftraca 

fludio Ludolpiii KufterL Cancabrigise , 

X70f , 3 vol. in-fbl. 
Synefii Opéra > gr. &lac. ex edic. DioûyC 
* fecayu* fàrifîs» i(iiz ^ iu-fei. 
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JL AciTi ( G>rnelu ) Ofcra , cum notis va-» 
riorum. Amftcl. 1^71 , i vol. in-80. 
Mem, Lugd.Baiav. 1^87 , i voLin-ii; 
Ttrtuliam Opéra, ex cdit- Rigaltii. Parifib, 

i64i,in-fbL 
ThiophilaOus SimooiXXà y intcr Script, Hift, 

Bizantiase. 
Thucydidis Opéra. Oxonix, 16^6 y'm-îoh 
Scxri Aurclii TibulU Opéra. Pariius, 1604, 

in-8'^ 
Trebellius Pollio 9 inter Scriptoiies Hifbori« 
Aueuilae. 

Idem.Lagd» Batav. 1^71. 
Joan. T^et^a varîaram Hiftor. Liber. ••• «; 
Baiileac >, x 5 4^ > m-foL 



Aleru Cm Flacd Argonauticon Li^ 

bri Vin. Coloniae , 1^17 , in-i** 

Idem , Lipfîas , 1^30. 
yalerius Màximas , cum notis Variorum. 
Lued. Batav. 1670 > in* 80. 

Idem , Editio Vorstii. Berolinl, 1^71, 
tient. VaUfii , excerpta ex NicoL Damafceno , 
Polybio , Dionyfio Halicar. Appiano , 
Dione> &c.Parifiiis9 i634,in-40. 
M. Tercntii Vartonh Opéra quae fuperfunt, 
in Librum de Linguâ latinâ conje£kanea 
Jo(èphi Scaligeri cuiu ejufdem notis in Li- 
bium de Re Rufticâ y & trium aliorum •••« 
Parifiis, 1585 , in-80. 
Tome VII L N» 
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Idem , Editio PopowE. LugJ. Bat. i é^ oi 
Ejufdein de Linguâ ladnâ iiiter LinguX 
lacinae Aurores. 

EjuClem , de ReRuftid, inter ReiRut 
iHcsc Autores. 

Ejufdem , Fragmenta (Satyra Meiûppea) 
cdit Popin^CrFraiicof. 15 8^ , in » i. 
Julius Flavius yegetius de Re JAilîtari.... 
• Farifiis ï n ^ > in-fol. 

Idem , ex Ofticinà Plandnîanâ Raphelen- 
gîî , 1 607. 
C. Vellèu Patcrculi îMoria Romana. Amft. 
" ï6^4, in-i2. 

Idem ^Francof. 1647- 

Venantii Forn/zi^ri Opérai Mogunfe, 1^03. 

Chronologie de rHiftoire Saime y par Alphon- 

• fe des Figf2oUs.Bct]ii\ , I73^>^ ^^'^' *"'4'5- 

yïeioris Tununen/îs Chronicoû,, in Tlie(àuix> 

Tempor. Scaligeri. 
Virgilius cum noris feleôiffimis Servtt. Ge- 
neva? , 1636, 10-14. 
Id. Lugd. Batav. t66i, 
M. Vïiruvîus , de Artchkefturâ libri X^cum 
nocis....Amftel. i6^9rV^^^K 

Idem , Romx ,1550? i«-4o- . . 

Lud. yiv€s , in AugulHû. de CivKate I>ci. 

Baffleae , i 5 41 , în-fol. , 

Flavius Topiyîlijr , inter Hift. Augute Scnpt. 

Id. Lugd. Batav. i(î7** «- tj i 

Gerardi Vafiiy àt origine & progreRu Tdolo- 
latrîœ Lîbri IX. Amftelod. 1668 > m-foi. 
liaacus Voffius , de Poëmatum cantu & Vir* 
ribus rithmi. Oxoni«, i^75 > "^"^*^' 
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iFr. 



Itichisdi , Chronîcon-Saxon , apul 
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CHAPITRE V. 



D. 



^ £ s peTfosnes qixi affiOoient aox AHèmblées 
KcUgieure<. Pag, i. Les excommuniés en éroicnc ex- 
•fut. 1. Les Etrangers n'y ftoieni f e^m admis, ihid. 
Les Celtes (c lenabienc à leurs A Semblées en ar- 
mes ' mais ik y patoifloieac avec une vénéradon pro- 
fonde. 5* Lt cultt que ces Peuples rendoient i la 
Divinité • confittoit i *. dans la prière. 8« Ils léci- 
foiçQt leurs prières en cbmtani. it. fh faifoiem oft 
tour à gauche pendant leurs prières i f . Conieâorts 
fiir cec ufagf . 17. Le culte des Crlccs confiftoii x*. 
dans les Sacrifices, rt. Dcsviôimcs humaines, i^ 
Tous les Peuples Scyihei & Celrei ooroiciir des 
viâimes bumaincs i leurs DIeur. 14. Tous lesaa- 
ciens Habiuiis de TEurope iàcrifioicnt des viâimea 
humaines, if. Pourquoi» Se dans quelles vues Icg 
Peuples Celtes effrotent à leurs Dieux des Viâimes 
litBUiines. «o. Ils chotfiflbient pourviâime lesPci- 
ibnniers de guerre. 40. Quelques Peuples Celtes lm« 
moloîent les Etraogeis qu*unc tempête 00 quetqu 'an- 
tre acciient faifoit tomber entre leurs mains 4). 
J>*autres immoleient les Vieillards infirmes & décré- 
pits. 45* Plufieurs Peuples Celtes rubftituerent au £&• 
crifice Jes Vieillards celui des malfaiteurs, f 4 On 
immoloit des Efclaves» 58 Quelques Peuples Celtes 
cboinfioieiit les Viâimes par le ibrt. f ^. A qncUe 



DÎTlAÎcé ôStoitou desViâimes humaines? éx.Oa 
oâTioir les facrifîces des Vidinie* humaines , fur- 
tout, dam le cems de l'Aflemblée générale étf. 
Biftérentes manières d*imaio!er les Viôimes hu* 
«laines 68. Les Celtes oâTroien.r encore àleursDieui 
des animaux de toute efpèce. 74. Ms irorooloicnc 
des chevaux, tbid. Ils facrifioicnc des chicni. 7^* 
Les autres parties du culte des Celtes étoient le chant 
éci Hymnes &. les Daiifes iacrées» 75 Les feiHas fa* 
créi n'étoieac point particuliers au cuUe des Celteit 

CHAPITRE VI. 

Des fuperAicions des Peuples Celtes. 8S Elles coft» 
fîftaient i**. dans les Diviaaiions. 8^. Il y aroit plu- 
fieuisfortcsde Divinatiorsi la plus accréditée écoic 
le dur-1. 94. Autres fortes de Divinâiions. Epreu- 
Te du ftu. 147. Manière dont fe 4aifoit Tèpreuve dtt- 
ftiu, 149' Epreuve deTcau bouUIaate- 171. Epreuve 
de l'eau foide. 174. Les Celtes devinoient auâî pac 
le Ibrt. i8f, Manière de deviner par le ibrt. i88. 
Autre manière de découvrir des meui triers, appellée 
jus,Ferétri ouCruentationis. 194- Le Clergé Chré- 
tien imagina de nouvelles Divinations. 199 Juge- 
ment de la Croix, ihid. Jugement du Pain & dm 
Fromage béni. 103. Jugement de l'Euchariftie. lotf* 
Divination ^ue Ton appelioit CaraSteres SanStorum 
ou Sortes Apofiolornm» 111 De la Magie des Peu- 
jplcl Celtes. 118. Du Gtu de Chêne, ixo. 

CHAPITRE VII. 

Hiftoire du Fbilofophe O phée. xv 3 Orphée ^toU 
ïhrace d'origine, tf 6. Il n*a iten écrit , puifque les 
Lettres ii^écoicnt peint connues de ^n tems. i^^« 
Quelle étoit la Doâiine d*Orphée > Il avoit enCei* 

S né IcsMyftères deBacchus, qui rappelloient l'idée 
'un Dieu , Créateur de toutes chcfes. %io. Ilavok 
auffi cnfeigné la création du monde 175 Ilei.ret<< 
gnoît encore l'immortalité «ic l'ame. 17^ Hiftoire dt| 
Phitofophe Anacharfis. x 1. Sentences de ce i'hilo- 
ibphe ji3.SaDoa«inJ jîi. Hiftoireda i^hiloibph* 
Zamolxis- 3fi. Hiiloire du Philofophe Diceneus* 
3^9. ConforiTiiié de ta PhiIoroplû& P/thagoi:icieaa%. 
avce celle des Celtes. 573 . 



CHAPITRE VII L 

Placeurs Peiiples Celtes embrAilcrcnc le ChrtAlâ- 
mûnc par cocvittion. 381. D'autres ic iirenc Chré* 
tienv par intéiéc. 38j, 
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TOME PREMIER. 

X ÂGÉ XCV. nore* ligne xi. lifer le Chapitre. 

vn. du Livre II. 

p. IJ9 I. y 4c 4. Scyrus (8) & d'Eubéc (9) life^ de 

Scyrus (g) d'Eubéc Se de Lcsbos (>). 
p. 134» U >. s'ccUitcir , lifei s'éclaiccr. 
p. ij8. n. 5$, 1. 1. Articles, lifei Paragraphes. 

T O M E I I. 

p. 44- !• 3* «pr« ctf i»or Sauvages , metter (ij) 

p. 40. 1.9 0«)/i/q(3î^) 

Ib»d 1. 18. apris ce mot, MarfeiHe , mettei (41;. 

p« 44* '• !• /<Al > AnachariSs. 

Pr4^. I. il, efface^ (se,). 

P» 58. I 13 ôc 14. lifei les TdédoDS n'égorgcoicnc 

• P^f a la vérirc, icws paren»: ils les UiAoienc 
mourir de mort naturelle , mais ils les nan- 
geoicnt , Ccc. 

p. tîi. au comraeDceraent de la 1. 8. mette^ If, 

p. loo. 1, 1 1. lifei , U plupart de ces Peuples re- 
vinrent , &c. ■* 

p. 544.1. 6. efaeei ce, 

p. 414. 1- ». notre , /i/èr leur. 

V* 4î4. l. 10 » mortes , lifei égorgées 9c b^ignéei J 

h )»^» !• f. reposa lifei rep«s» 



T O M E 1 T ï. 

f. S S' I. îA..FuUen , /:/«î Fallca. 
p. 1.16.1. II. effacei pallè. 
p. 384..I. 1 & i. /ryi'^ d'rlalicarnaflc. 
Ibid. !• 7* lifei ne pi:ouve. 

TOME IV. 

p. loi.l. 14. lifei LuciBs Tarquinius Collanniw. 
p. .i4ir 1. 14. lifii puiCque les hommes fe bal* 

gnenc , Sec. 
p. itfyi 1- 1. lifii Gaule Togatc. 
p. 2-37. I. '?• «J?ice^cc$» . 
p. 3»7»1*7. UCez Boiohemum, 
p. 5 1 1. 1. tf. /i/è^ au<%delà des Colomnci d'HcrcuI, 
TOME V. 

p. ^- n. 5. 1. 0f aptes 15 51 * ajoute^ , voyez Livre I.' 

p. 1x7.- 
p* 8. 1. 13 , au lieu de eurreus, ViCcz currens, 
p* 3^- n. 4' !• 3* qui écoit, lifei qui y "écoic. 
p, î8. I. X. Uncc t lifei quikiicç. 
p. 61. 1, 7. accufoieiit , ///q accufoit. 
p. .69.1. 13. 5cÂriii/zr772r5,lircz Schncifinoes. 
p. 73 1. 13. fon, ///«leur. 
p. 9'3*1. 17- Penius , /i/îr^ Pcfinius. 
p. 99, 1. i^'fur CCS mots , Caflor& Pollux , meé* 
tel ^"^ '^^^^ > voyez ci-après Tom. Vt pag. ^4. 
noc. ♦. 
p^ X07. L 10, mettei^, VLl^ 
p, X18. 1. z. mettes $, V. 
p. 136. 1. 11. Papaus* lifez Pappceus. 
p. 173. 1, 9. nauiçl, Ufjei lUtuieL 
p. Z51. 1. 19. fur CCS mots » Memnon y mettes tfi 
note : Une autre fable porcoit que le Caïftre » 
fleuve de Lydief, reçue ce aom.de Caïftrius f Hit 
de !*Amazoniie PcnthcfiUc . qui ^/^u/i/a Dtrccto 
dans la Ville d^Afcaloa » & eue d'elle SemiramU 
qui bâiic Babylonne. £cym» M p. 494* 
Ibib. Lyde , lifcz Lydé. 

p. 1^1 1. x4* Hyftrcort & Laodicc , lifez Hypc- 
roche & Laodicc, 
p. iT^. 1. 5. Romains » /i/^( Latins. 
p. 171. K II. efface^ une^ 
p, 179.1.11. branche d*4sbre ^ /i/c^ branche de 
l'aci^rc confacié. . 



f» tf^. î. 1 1. fymbUblef > lif£{ T/mbote* 

p. 913. 1. <• ^rès ce mot ailleurs > nr^rr^^ (4^)^ 

f» 3)1. 1. i<. Téramis, lifez TaranU, 

p. )47. 1. 6 fie 7 Dans la Mer Adciatiqae , liff^ , 

duu Ici îles de la Mer Adriatique. 
1 O M E VI. 

p; 17. 1. If . après ce mot infcription ymtttei {a^\. 

p. 15. n. f 4- 1. I, Oroel « /fA.X Cotaelius nepos* 

p. 5I. 1. S. Glofe, lifer Golfe, 

p. !••• 1 1. J. Wm.lifei $. VL 

p. 101. 1. 10. tnctte^ i VII. 

p. 170. 1. is^-ÏZKk^oMifÉi la mêcae cbôfe. 

p. 19^* 1. 9. après ces mots,\e poudei , mette[ctt 
note : ce Oo jCK>urrpir pouffer ce parallèle p'us loin 9 
n ic , peut tcre trop n , die M. des Vigaolet dau 
fes Obiervatious for le manafcric de TAutenr. 

TOME Vil. 

P 4). 1< 7. tface^ faite. 

p* 80. n. if^l. r ^pf^ ^* ^^' ^^ble ^ajoutait 
II die que c< comme les Anciens expofoienc les 
>3 nouveaux nés dans des chênes & dans det 
as pierres ca fées, ceux nui trouvèrent des enfaos 
» amfî expofés» publiere^r que les. hommes 
«c écoieat produits par let chêfles de par les 
93 pierres vr. 

p> 91. !• XI. Phtficirns, lifex. Phéniciens. 

p. 197. !• I). Pilures • /i/q Silures. 
' p. 160, I 6 Berebites » /i/e^ Berebifles. 

p. 3$, 1. II & ai /î/q^:mais comme ob iie 
trouve daas les anciens Géographes^ aucune lie 
de ce nom , êcc 

TOME VJÎU 

p. 13.1. iÇ. les Perfes y /i/^ les Ferres. 

p, 93.1. "'• indélibère , /i/et indélibéré. 

p. I n* 1* 1 <• r.yiicns , n/ix niyricns. 

p. r7i. n 116, lipe^i II. n. 90. 

p. 17?. l. î9 Eommius, lifer Eoménicrs» 

p. 199.. 1. II. s'accorder , ujei s'àccommodet. 

p. 2 3 S. I. 10- après ce mot Agobard , m€$t€i{i}i)* 

p. H9. 1 .3. mettei (ih). ..-=r^=-a^ 

Ibid. 1. II. effacci (233). . <^EQ ^ 






